
NUMÉRO 9 • AUTOMNE 2016

UN NOUVEL AUTOMNE LYRIQUE

DOSSIER : Musique, chant et opéra à l’école

PORTRAIT : David Sela, mécénat et opéra

PROFIL : Studio de musique ancienne de Montréal

MÉMOIRE : Guillaume Couture et la censure

ENTRETIEN AVEC

JEAN-FRANÇOIS LAPOINTE
Une passion pour la scène… et la vie !



NOVEMBRE 2016

JANVIER 
FÉVRIER 2017

SEPTEMBRE 2016

MAI 2017

D’APRÈS LES PAROLES
ET LA MUSIQUE
DE THE WALL
DE ROGER WATERS
Composition lyrique : Julien Bilodeau 
Mise en scène : Dominic Champagne

MARS 2017

ODM_6123_Pub_Revue_Lyrique_9x12_CMYK_FR02.indd   1 2016-08-31   09:02



Sommaire

ABONNEMENTS
4 numéros par année

(septembre, décembre, mars et juin)

Prix régulier * :
4 numéros (1 an) : 60 $ 

8 numéros (2 ans) : 100 $
12 numéros (3 ans) : 144 $ 

Abonnement institutionnel (1 an) : 100 $
*  Frais de poste et taxes inclus

www.revuelopera.quebec/abonnement

L’Opéra • Revue québécoise d’art lyrique
100, rue Sherbrooke Est, bureau 1000, Montréal (Québec) H2X 1C3

Téléphone : 514 664-4642 – sans frais 1 888 256-2946 – www.revuelopera.quebec – info@revuelopera.quebec

Fondée en 2014

L’Opéra • Revue québécoise d’art lyrique est publiée 
sous l’égide du CLEF • Centre lyrique d’expression 
française, un organisme sans but lucratif. 

La revue L’Opéra est un outil d’information 
sur la vie lyrique au Québec et le rayonnement 
de ses artistes à travers le monde. Elle se veut 
un instrument de communication, d’échange 
et de dialogue avec toutes les personnes qui se 
passionnent pour l’art total qu’est l’opéra.

TPS : 841 744 576 RT 0001
TVQ : 122 028 9288 TQ 0001 

Impression : L’Empreinte
Distribution : Messageries Dynamiques

Tous droits réservés 

© CLEF • Centre lyrique d’expression française, 2016

Toute reproduction, adaptation ou traduction est 
interdite sauf avec accord de la direction. Tous 
les efforts ont été faits pour obtenir l’autorisation 
des titulaires des droits d’auteur. Dans le cas 
d’un document utilisé par inadvertance ou dans 
l’hypothèse où il s’est avéré impossible de retrouver 
le titulaire des droits d’auteur, la reconnaissance d’un 
tel droit se fera dans un numéro ultérieur de la revue.

 
Dépôt légal

Bibliothèque et Archives nationales du Québec
Bibliothèque et Archives Canada

ISSN 2368-3104

 AUTOMNE 2016
ÉDITORIAL  5
Une nouvelle direction à l’Opéra de Montréal !

ACTUALITÉS  6
ANNIVERSAIRE  9

HOMMAGE  11 
Yves Bonnefoy

CHRONIQUE  12 
La vie d’artiste lyrique, chapitre 3 : 
Apprendre un rôle, un décompte

ENTRETIEN  13 
Jean-François Lapointe :  
Une passion pour la scène... et la vie !

DOSSIER  17 
La musique, le chant et l’opéra à l’école

PORTRAITS  21 
L’Opéra présente Ronan McParland, 
Bruno Laplante et David Sela

PROFIL  25 
Studio de musique ancienne de Montréal

MÉMOIRE  26 
Guillaume Couture et la censure

CRITIQUES  28

CALENDRIER  44

CODA  50 
Pour une politique culturelle à l’écoute 
de l’opéra

36
Marie-Josée Lord et  
Pascal Charbonneau

Cr
éd

it
 O

pé
ra

 d
e 

Q
ué

be
c

Des opéras à l’école !

17

Bruno Laplante

22

Patrick Corrigan 

5

Lo
ui

se
 L

eb
la

nc

40M
ar

c 
Le

pa
ge

Chantal Parent

Je
n 

St
ee

le
 P

ho
to

gr
ap

hy

Cé
dr

ic
 D

el
as

tr
ad

e 
/ A

CM
 S

tu
di

o
Lo

ui
se

 L
eb

la
nc

13
Jean-François Lapointe et Hamlet

3

L’OPÉRA • NUMÉRO 9 • AUTOMNE 2016



IRÈNE BRISSON
Française d’origine russe, et canadienne depuis 1975, 
Irène Brisson est diplômée en histoire de la musique 
et en musicologie du Conservatoire de musique de 
Paris. Établie à Québec depuis 1971, elle a enseigné 
au Conservatoire de musique de Québec pendant près 
de trente-cinq ans l’histoire de la musique et plusieurs 
disciplines théoriques. Elle a également été responsable 
des études et directrice par intérim de cette institution.

Conférencière bien connue à Québec, rédactrice de programmes, d’articles 
et de critiques pour divers organismes musicaux, elle est l’auteure du livre 
Les Violons du Roy, à la mesure d’un rêve (2010). Depuis 2006, Irène 
Brisson est aussi organiste à l’église anglicane Saint-Michael de Sillery 
(ville de Québec) et donne régulièrement des concerts, pour le plaisir.

GABRIELLE PRUD’HOMME
Détentrice d’un baccalauréat et d’un diplôme d’études 
spécialisées en interprétation du violon, Gabrielle 
Prud’homme poursuit ses études à la maîtrise en 
musicologie à l’Université de Montréal. Active sur la 
scène musicale, Gabrielle a fait partie de plusieurs 
ensembles dont l’Orchestre de l’Université de Montréal, 
l’Orchestre de l’Université de Sherbrooke où elle 
occupait le poste de violon solo, ainsi que l’Orchestre 
symphonique des jeunes de Montréal, avec lequel elle a 

participé à une tournée en Chine. Son désir de promouvoir et de diffuser la 
musique classique se manifeste notamment par une tâche d’enseignement 
à l’École des jeunes de l’Université de Montréal et par sa collaboration 
avec la présente revue québécoise, L’Opéra. Elle souhaite participer à la 
démocratisation et à la transmission de l’héritage de l’art lyrique.

BIO DE COLLABORATRICES

L’ÉQUIPE DE L’OPÉRA

ABRÉVIATIONS

AN : Animation AV : Accompagnement vocal CC : Chef de chœur DM : Direction musicale 
INT : Interprète INS : Instrumentiste LIV : Livret MEE : Mise en espace MES : Mise en scène 
ORG : Organiste PIA : Pianiste
NDLR : Dans la revue, le pluriel masculin englobe parfois les deux genres, dans le seul but de ne 
pas alourdir le texte.

Les opinions exprimées par les auteurs dans cette revue ne reflètent pas 
nécessairement celles de la rédaction.
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Éditorial

Quel bel été lyrique ! Pour les amateurs d’opéra 
du Québec, la saison estivale aura procuré de 
grands moments musicaux. Que l’on pense 
à la production de La veuve Rebel à la foire 
Ville-Marie présentée par Le Nouvel Opéra, 
à la première québécoise de Prima Donna de 
Rufus Wainwright, à la présence d’Hugo Laporte 
et ses amis au FestivalOpéra de Saint-Eustache, 
au concert d’ouverture de la sixième édition du 
Festival d’opéra de Québec avec le contre-ténor 
français Christophe Dumaux et à la reprise de 
Starmania opéra. N’oublions pas non plus la 
« Virée classique » de l’Orchestre symphonique 
de Montréal où les sopranos Marianne Fiset 
et France Bellemare étaient à l’honneur, la 
clôture du Festival international du Domaine 
Forget avec la contralto Marie-Nicole Lemieux 
ou le film Florence Foster Jenkins qui a fait 
découvrir la cantatrice américaine ayant inspiré 
Hergé pour sa Castafiore. Les opéraphiles ont 
été bien servis et ont pu à nouveau apprécier 
ce merveilleux art total qu’ils chérissent. Avec 
son équipe de critiques, L’Opéra – Revue 
québécoise d’art lyrique y était et vous pourrez 
lire les comptes rendus de ces événements dans 
le présent numéro.

◆◆◆

La saison lyrique 2016-2017 s’annonce promet-
teuse et se fera sous le signe d’un important 
changement de garde à l’Opéra de Montréal. La 
compagnie a en effet annoncé le 29 juin dernier 
la nomination de M. Patrick Corrigan au poste 
de directeur général. M. Corrigan est entré en 
fonction le 6 septembre dernier et a succédé à 
M. Pierre Dufour, l’ancien directeur de 2006 à 
2016. D’origine montréalaise, ayant notamment 
fait des études en chant à l’Université McGill et 
titulaire d’une maîtrise en administration des 
affaires, il évolue depuis plus de vingt-cinq ans 
dans le domaine musical. Après avoir assumé 
de multiples responsabilités au Pacific Opera 
Victoria, il y a exercé la fonction de président-
directeur général de 2010 à 2016. En annonçant 
sa nomination, le président du Conseil d’adminis-
tration Bernard Stotland a d’ailleurs tenu à sou-
ligner « [s]a solide expérience et son succès dans 
la direction et le développement d’une compagnie 
d’opéra, sa vision stratégique, sa passion pour 
l’art opératique, pour Montréal et pour les créa-
teurs d’ici, ainsi que son vaste réseau de contacts 
qui seront de précieux atouts dans la prochaine 
phase de l’évolution de l’Opéra de Montréal. »

Un entretien avec le nouveau directeur lors de 
son passage au siège de l’Opéra de Montréal 
à la Place des Arts au début du mois d’août a 

permis de constater son grand enthousiasme. 
Il a dit vouloir contribuer à un « épanouisse-
ment » encore plus grand de l’opéra à Montréal et 
l’amener notamment dans de plus petites salles. 
Tout en rappelant l’importance du chant dans 
cette forme d’expression musicale, il est d’avis 
que sa dimension théâtrale est tout aussi fon-
damentale. Faire appel à des gens de théâtre, 
comme ce fut le cas à l’Opéra de Montréal 
durant ses dernières saisons, pour la mise en 
scène des productions de la compagnie ren-
contre chez lui un écho favorable, tout comme 
l’idée de prendre des risques en programmant 
– et en commandant – de nouvelles œuvres. 
Des risques qui se transforment, rappelle-t-il, 
en « succès », prenant pour exemple la créa-
tion des Feluettes, dont il faut rappeler qu’elle a 
été commandée et produite conjointement par 
l’Opéra de Montréal et le Pacific Opera Victoria. 
L’idée d’élargir les partenariats internationaux 
lui sourit aussi et il évoque la possibilité de tra-
vailler avec le Festival d’Aix-en-Provence ainsi 
qu’avec une diversité de maisons d’opéras qui 
doivent aussi explorer de nouvelles avenues en 
matière de coopération. Rendre l’opéra encore 
plus accessible aux jeunes publics lui paraît éga-
lement essentiel. Il signale le succès qu’il avait 
remporté avec la présentation en 2013 de l’opéra 
Noye’s Fludde (L’arche de Noé) de Britten avec 
le Victoria Conservatory of Music et le Victoria 
Children’s Choir. Il entend aussi accentuer le 
virage numérique de l’Opéra de Montréal. S’il dit 
avoir le « vertige » à quelques semaines de son 
entrée en fonction et du fait que dix jours à peine 
séparent celle-ci du début de la saison 2016-2017, 
l’esprit de collaboration qui règne au sein de la 
compagnie lui permet de croire que l’Opéra de 
Montréal est capable de grandes choses et qu’il 
peut ainsi avoir pour elle de grandes ambitions.

L’Opéra – Revue québécoise d’art lyrique 
entreprend sa troisième année de publication. 
L’équipe de rédaction s’enrichit par l’arrivée d’une 
nouvelle secrétaire à la rédaction, Brigitte Des 
Rosiers, et d’Antoine Gervais qui sera responsable 
de la section PROFIL. La revue pourra à nouveau 
compter sur une équipe de personnes résolument 
engagées envers l’art lyrique, auxquelles s’ajoute, 
pour le présent numéro, une passionnée d’opéra, 
Odile Tremblay du journal Le Devoir. Celle-ci 
signe un texte présenté dans ce qui sera désormais 
la dernière section de la revue et réintitulée CODA.

Nous sommes fiers d’inaugurer cette nouvelle 
parution par la présentation du grand baryton 
québécois Jean-François Lapointe. La rédactrice 
en chef Lorraine Drolet et moi-même avons 
recueilli les propos de cet artiste lyrique, dont 
le parcours exceptionnel mérite une plus grande 
couverture pour être apprécié à sa juste mesure.

Depuis sa création en 2015, la revue a pu compter 
sur votre appui et espère que vous l’aiderez à 
convaincre d’autres opéraphiles de se joindre à 
sa famille de lecteurs et lectrices. L’année 2016-
2017 sera une année charnière pour L’Opéra 
– Revue québécoise d’art lyrique et le Centre 
lyrique d’expression française (CLEF), sous 
l’égide duquel elle est publiée. Le CLEF compte 
d’ailleurs solliciter bientôt votre soutien pour 
assurer la pérennité d’une publication qui est 
devenue, nous le croyons, « la référence lyrique 
au Québec ».

UN NOUVEAU DIRECTEUR ET DE GRANDES AMBITIONS 
POUR L’OPÉRA DE MONTRÉAL
par Daniel Turp

Patrick Corrigan 
Nouveau directeur général de l’Opéra de Montréal
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Actualités

CARMINA BURANA À L’ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE MONTRÉAL 
ET À L’ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE QUÉBEC
C’est avec une œuvre phare du vingtième siècle, Carmina Burana de Carl Orff, qu’a été lancée la 83e 
saison de l’Orchestre symphonique de Montréal (OSM), d’ailleurs présentée pour la première fois avec 
orchestre à la Maison symphonique. Kent Nagano a été à la direction, accompagné de la soprano Aline 
Kutan, du ténor Frédéric Antoun et du baryton Russell Braun. Le concert, qui comprend également 
Concert Românesc de Ligeti, comptait quatre représentations les 7 septembre à 19 h, 8 septembre à 
20 h, 10 septembre à 14 h 30 et à 20 h, à la Maison symphonique. Carmina Burana figurera également 
à la programmation de l’Orchestre symphonique de Québec (OSQ), qui célèbre sa 115e saison. La 
direction sera confiée à l’ancien chef émérite Yoav Talmi, qui présentera également la première nord-
américaine de son œuvre Animi Motus, commandée par l’Institut de musique d’Israël. L’événement, 
qui rassemble les chanteurs Tracy Dahl, Christopher Pfund et Tyler Duncan, aura lieu le 30 novembre 
à 20 h à la salle Louis-Fréchette.

AIDA ET DON GIOVANNI À L’OPÉRA DE MONTRÉAL
L’Opéra de Montréal ouvre sa saison avec Aida de Verdi, dont la dernière production remonte à 2006. 
La distribution réunit les chanteurs Anna Markarova (Aida), Kamen Chanev (Radamès), Olesya 
Petrova (Amnéris), Kiril Manolov (Amonasro), Phillip Ens (Ramfis) et Anatoli Sivko (roi d’Égypte). 
L’Orchestre métropolitain sera sous la direction du chef Paul Nadler et la mise en scène sera confiée 
à François Racine. L’événement aura lieu les 17, 20, 22 et 24 septembre à 19h30 à la salle Wilfrid-
Pelletier. Don Giovanni de Mozart succèdera au drame verdien avec une production entièrement 
canadienne : le baryton-basse Gordon Bintner incarnera Don Giovanni, auprès des chanteurs 
Daniel Okulitch (Leporello), Emily Dorn (Donna Anna), Jean-Michel Richer (Don Ottavio), Layla 
Claire (Donna Elvira), Hélène Guilmette (Zerlina), Stephen Hegedus (Masetto) et Alain Coulombe 
(Commendatore). Le chef Jordan de Souza dirigera l’Orchestre métropolitain et David Lefkowich 
se chargera de la mise en scène. Quatre représentations sont prévues les 12, 15, 17 et 19 novembre 
à 19h30 à la salle Wilfrid-Pelletier.

ACTE III PAR QUARTOM
Un nouvel album du quatuor vocal a cappella Quartom, composé du ténor Gaétan Sauvageau, des 
barytons Benoit LeBlanc et Julien Patenaude ainsi que du baryton-basse Philippe Martel, paraîtra le 
14 octobre 2016. Intitulé Acte III, cet album permettra d’entendre de célèbres chœurs et airs d’opéra 
de même que des extraits d’opérettes chevauchant trois siècles de musique. On y retrouvera entre 
autres des extraits de Rinaldo de Hændel, de Cosi fan tutte de Mozart, Carmen de Bizet et de La 
belle Hélène d’Offenbach. Les chœurs et airs ont été harmonisés pour quatre voix d’hommes et des 
arrangements originaux ont été conçus pour ce troisième album. Comme pour ses précédents disques, 
le quatuor vocal cherche à rendre le répertoire classique accessible et s’adresse tant aux mélomanes 
qu’aux néophytes. www.quartom.com

CONCERT INAUGURAL DU PROJET DE MUSIQUE AZRIELI
Créé par Sharon Azrieli Perez, le Projet de musique Azrieli, qui vise à encourager la création de 
nouvelle musique orchestrale juive, récompense le compositeur canadien Brian Current et le 
compositeur polono-américain Wlad Marhulets lors de son concert inaugural. L’événement, en 
partenariat avec l’OSM, débutera avec le Concerto pour clarinette klezmer de Marhulets, premier 
lauréat du Prix Azrieli de musique juive. Succèderont l’« Adagietto » de la Cinquième symphonie de 
Mahler et la création mondiale de The Seven Heavenly Halls pour ténor et chœur de Current, lauréat 
en 2015 du Concours de commandes Azrieli destiné aux compositeurs canadiens. Des extraits des 
Rückert-Lieder de Mahler seront suivis de la Deuxième symphonie pour piano et orchestre de 
Bernstein dite « Age of Anxiety ». Le concert, dirigé par Kent Nagano, rassemble la soprano Sharon 
Azrieli Perez, le ténor Frédéric Antoun, le clarinettiste André Moisan et le pianiste Serhiy Salov. Ce 
concert aura lieu le 19 octobre à 20 h à la Maison symphonique.

PUCCINI À L’OPÉRA DE QUÉBEC
Un programme double consacré à Puccini ouvre la saison de l’Opéra de Québec, avec les deux opéras 
les plus célèbres de son Triptyque, Suor Angelica et Gianni Schicchi. La distribution de Suor Angelica 
réunit Gianna Corbisiero qui incarnera le rôle-titre, Sonia Racine, Andrée-Anne Laprise, Geneviève 
Lévesque, Priscilla-Ann Tremblay et Judith Bouchard. Le rôle de Gianni Schicchi sera chanté par le 
baryton Gregory Dahl, aux côtés d’Audrey Larose-Zicat, Geneviève Lévesque, Steeve Michaud, Éric 
Thériault, Marie-Michèle Roberge, Robert Huard et Dominique Veilleux. Quatre représentations sont 
prévues le 22 octobre à 19 h et les 25, 27 et 29 octobre à 20 h à la salle Louis-Fréchette.André Moisan
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Actualités

Dimitri Pittas

Karina Gauvin

LA TRAVIATA DE VERDI AVEC LES JEUNESSES MUSICALES DU CANADA
Pour la soixante-septième saison des Jeunesses musicales du Canada, la relève lyrique canadienne 
présente La traviata de Verdi. La distribution comprend les sopranos Eden Tremayne et Cristina 
Pisani, les ténors Marcel d’Entremont et Adrian Rodriguez, et le baryton Christopher Dunham. La 
mise en scène est confiée à Oriol Tomas et la direction musicale à Louise-Andrée Baril. Étant en 
résidence à Montréal à la Maison de la culture Frontenac du 24 au 27 octobre et à Patro Le Prévost 
du 27 au 30 mars, les Jeunesses musicales du Canada s’associent pour une première fois cet automne 
avec l’Orchestre symphonique de Gatineau pour un concert le 5 novembre à la salle Odyssée de la 
Maison de la culture de Gatineau à 20 h. La production de La traviata sera en tournée à travers le 
Québec du 27 octobre au 3 décembre, en étant de retour au printemps 2017 du 2 au 23 avril. Pour plus 
de précisions des dates et lieux, consultez le site jmcanada.ca.

STÉPHANIE POTHIER CHANTE GARNEAU ET HÉBERT
Saint-Denys Garneau et Anne Hébert, liés par les liens du sang et de la poésie, sont unis dans nos 
mémoires ces jours-ci : celle-ci aurait eu cent ans en 2016, tandis que 2017 marquera les quatre-vingts 
ans de la parution de Regards et jeux dans l’espace, recueil majeur du poète. La mezzo-soprano 
Stéphanie Pothier et la pianiste Rosalie Asselin invitent le public à un récital de mélodies inspirées par 
les deux poètes et signées Serge Garant, Alain Gagnon, Jean Vallerand, Jean Lesage, Rachel Laurin et 
Louis Dominique Roy. Aussi au programme, deux pièces nouvelles écrites spécialement pour l’occasion 
par Dominique Lupien et Éric Champagne. Rendez-vous le samedi 29 octobre 2016, 19 h 30, salle Joseph-
Rouleau des Jeunesses musicales du Canada. Pour information, pothierstephanie@hotmail.com.

VÉRONIQUE DE MESSAGER À L’OPÉRA BOUFFE DU QUÉBEC
Au sein de sa production annuelle, l’Opéra bouffe du Québec, qui s’est donné pour mission de garder 
vivants les grands classiques de l’opérette, présente Véronique d’André Messager. La production réunit 
Frédérique Drolet, Pierre Rancourt, Martin Fortier, Jessica Lessard, Arminè Kassabian, Sébastien 
Comtois, Marie-Ève Pineau et Isabeau Proulx-Lemire. L’orchestre et le chœur de l’Opéra bouffe du 
Québec seront sous la direction de Simon Fournier et Yvon Bilodeau signera sa première mise en 
scène d’opérette. Six représentations auront lieu le 29 octobre à 14h et à 20h, le 30 octobre à 15 h, le 
4 novembre à 20h, le 5 novembre à 20 h et le 6 novembre à 15 h à la Maison des arts de Laval.

LAKMÉ DE DELIBES AU THÉÂTRE D’ART LYRIQUE DE LAVAL
Le Théâtre d’art lyrique de Laval, qui se dote d’une mission visant à faire connaître le répertoire lyrique à 
un large public en présentant des œuvres de langue française, ouvre sa trente-sixième saison avec Lakmé 
de Léo Delibes. La distribution comprend des jeunes chanteurs qui en seront à leur première expérience 
de la scène. Sylvain Cooke sera au pupitre et le comédien Émile Beaudry, dont ce sera la première 
collaboration avec le Théâtre d’art lyrique de Laval, se chargera de la mise en scène. Deux représentations 
sont prévues le 18 novembre à 20 h et le 20 novembre à 14 h au Théâtre Marcellin-Champagnat.

YANNICK NÉZET-SÉGUIN ET L’ÂME RUSSE AVEC L’ORCHESTRE 
MÉTROPOLITAIN
À sa dix-septième saison à la tête de l’Orchestre métropolitain, Yannick Nézet-Séguin compte mettre la 
musique russe à l’honneur dans un concert dédié à Borodine, Stravinsky et Rachmaninov. L’événement 
réunira la soprano Nicola Beller Carbone, le ténor Dimitri Pittas et le baryton Hugh Russell dans un 
programme consacré aux Danses polovtsiennes de Borodine, Petrouchka de Stravinsky (version 
de 1947) et une cantate de Rachmaninov peu jouée, Les cloches. Le concert aura lieu dimanche le 
27 novembre à 15 h à la Maison symphonique.

LA PASSION SELON SAINT MATTHIEU ET L’ORATORIO DE NOËL DE BACH 
Oeuvre liturgique monumentale de Bach, la Passion selon saint Matthieu sera présentée lors du 
concert de clôture de la dixième édition du Festival Bach de Montréal. L’événement réunit le ténor 
Julian Prégardien, le baryton Gordon Bintner, la soprano Sarah Wegener, l’alto Ann Hallenberg, le 
ténor Michael Schade et la basse Christian Himmler. Kent Nagano dirigera l’Orchestre symphonique 
de Montréal et Alain Gauthier signera la mise en espace. Trois représentations auront lieu les 30 
novembre et 1er décembre à 19 h 30, ainsi que le 4 décembre à 14 h 30 à la Maison symphonique de 
Montréal. L’orchestre de chambre I Musici interprétera les trois dernières cantates de l’Oratorio 
de Noël de Bach. Jean-Marie Zeitouni a choisi comme solistes Dominique Labelle, Mireille Lebel, 
Thomas Cooley et Stephen Hegedus et dirigera le choeur du Studio de musique ancienne de Montréal. 
L’événement s’inscrit dans le cadre de l’Intégrale des cantates de Johann Sebastian Bach présentée 
par la Fondation Arte Musica le 17 décembre à 15 h et le 18 décembre à 14 h à la salle Bourgie.

LA SOPRANO KARINA GAUVIN AU LADIES’ MORNING MUSICAL CLUB
La soprano Karina Gauvin sera l’invitée du Ladies’ Morning Musical Club le dimanche 4 décembre 
2016. Elle interprétera des œuvres de Scarlatti, Debussy, Britten, Satie, Poulenc, Bizet et Delibes, 
accompagnée de son pianiste et complice, Michael McMahon. Le récital se déroulera à la salle Pollack 
de l’Université McGill à Montréal et débutera à 15 h 30.

Frédérique Drolet

Stéphanie Pothier
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Actualités

ARTISTE D’AILLEURS, ICI

RICHARD COX
Reconnu pour sa voix alliant lyrisme et héroïsme, le ténor américain 
Richard Cox se joindra à la mezzo-soprano Michèle Losier et l’ensemble 
I Musici pour interpréter Das Lied von der Erde (Le chant de la terre) 
de Mahler. Le chanteur témoigne de son enthousiasme à retrouver le chef 
Jean-Marie Zeitouni, avec qui il a collaboré pour l’interprétation du cycle 
cet été au Colorado Music Festival : « C’était un plaisir de travailler avec 
maestro Zeitouni, qui est un chef dévoué, ouvert et sensible. Je suis ravi de 
le retrouver à l’occasion de mon premier séjour à Montréal et de pouvoir 
chanter avec I Musici, ensemble avec lequel je n’ai pas encore collaboré. » 
Il retrouvera également Michèle Losier, qu’il avait côtoyée à l’Institution 
Chautauqua : « C’est une collègue formidable et une musicienne hors pair, 
je suis emballé à l’idée de chanter de nouveau avec elle ! »

À la suite de sa prestation au Colorado Music Festival, d’ailleurs encensée 
par la critique, Richard Cox évoque les difficultés inhérentes à l’œuvre : 
« Das Lied von der Erde est extrêmement exigeant techniquement, à la fois 
pour les solistes, le chef et l’orchestre. L’œuvre nécessite un grand respect 
du texte : il faut demeurer attentif aux indications méticuleuses de Mahler 
pour en livrer une interprétation la plus authentique possible. »

Diplômé de la Juilliard School, Richard Cox est très en demande sur la scène 
internationale, notamment pour l’interprétation du répertoire wagnérien. 
Il a foulé les planches du Metropolitan Opera de New York, de l’Oper 
Frankfurt et du Teatro Municipal de Santiago, en plus d’avoir collaboré 
avec des orchestres tels que le San Francisco Symphony Orchestra et le 
National Symphony Orchestra. Ses prochaines collaborations incluent sa 
première prestation en tant que Loge dans Das Rheingold (L’or du Rhin) 
de Wagner au Minnesota Opera et au North Carolina Opera à l’automne, 
ainsi que ses débuts au Hawaii Opera Theatre à l’hiver.

Le programme du concert « Le chant de la terre » comprend Das Lied von 
der Erde de Mahler et le Quatuor nº 16 en fa mineur, op. 135 de Beethoven. 
L’événement aura lieu le 12 octobre à 20 h à la salle Bourgie.

Gabrielle Prud’Homme

ARTISTE À DOMICILE

RAPHAËLLE PAQUETTE
Ayant reçu une formation de ballerine et de pianiste avant de toucher au 
chant classique, la soprano Raphaëlle Paquette brille sur scène par sa 
personnalité flamboyante et sa polyvalence. Son désir d’exploiter tous 
ses talents s’est manifesté par la création de son spectacle « R » : « L’idée 
est née du désir de combiner mes deux grandes passions : la danse et le 
chant. Cela donne un spectacle éclectique teinté d’humour, de surprises et 
d’émotions. Avec tout le répertoire que j’affectionne, j’interprète mes coups 
de cœur du répertoire lyrique, tout en m’immisçant dans le populaire. 
C’est un spectacle fidèle à mon image, que j’ai créé pour me gâter et pour 
faire plaisir au public. » La soprano y offre une prestation composée d’une 
vingtaine d’airs, allant des grands succès lyriques italiens et français à la 
pop, en passant par des airs de Broadway et des chansons québécoises. 
Elle partage cette aventure avec le pianiste Jérémie Pelletier, avec qui elle 
a façonné une belle complicité : « Jérémie est un excellent pianiste qui sait 
sauter d’un style à un autre avec une grande aisance. Nous avons collaboré 
sur plusieurs projets avant de créer ce spectacle et avons développé une 
belle chimie, les auditeurs sentent bien cette symbiose. »

Récemment, les Québécois ont pu profiter de la performance de Raphaëlle 
Paquette, qui incarnait Cristal dans Starmania opéra présenté au Festival 
d’opéra de Québec. Enchantée, la soprano partage son enthousiasme : 
« C’était une chance inouïe de retrouver les membres de la production 
originale, l’émotion était au rendez-vous ! Depuis 2008, nous avons pris une 
belle maturité, nous avons cheminé tant au plan scénique que vocal et notre 
complicité s’est intensifiée. Je suis très fière de la qualité du spectacle, qui 
était encore plus étonnant et bouleversant. C’était une expérience tout à 
fait extraordinaire ! »

Diplômée de l’Université de Montréal, Raphaëlle Paquette est présente sur 
la scène lyrique, donne des concerts en tant que récitaliste et touche aussi 
au répertoire symphonique avec des ensembles à l’international. En plus 
d’être boursière de la Fondation Jacqueline Desmarais, elle a été lauréate 
du Concours de musiques françaises du Canada et du Concours des Jeunes 
ambassadeurs lyriques. 

Ayant été présenté dans plusieurs salles du Québec, le spectacle « R » sera 
de nouveau offert au Théâtre du Marais à Val-Morin le 20 novembre à 14 h.

Gabrielle Prud’Homme
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Actualités ANNIVERSAIRE

NOS ARTISTES SUR LA ROUTE

Le ténor Luc Robert interprétera Don José dans 
Carmen de Bizet à l’Opéra de Francfort : 4, 10, 
11, 14, 17, 22 et 25 septembre et 1er octobre 2016. 

Le chef Yannick Nézet-Séguin assurera 
la direction musicale de la production de 
Lohengrin de Wagner au Wiener Staatsoper, 
Vienne : 11 et 15 septembre 2016. Dans cette 
même salle, il dirigera également le Philadelphia 
Orchestra, dans un concert comprenant la Messe 
en ut mineur  (KV 427) de Mozart, auquel 
prendra part le baryton basse Philippe Sly : 29 
septembre, 1er et 2 octobre 2016.

Le baryton Étienne Dupuis sera le comte René 
Anckarström dans Un ballo in maschera (Un 
bal masqué) de Verdi au Deutsche Oper Berlin : 
16, 21 et 24 septembre ; 19 et 25 octobre 2016. 
Puis, il deviendra dans le même théâtre lyrique 
Giorgio Germont dans La traviata du même 
compositeur, Verdi : 15 et 20 octobre 2016.

La soprano Florie Valiquette jouera Madame 
Silberklang dans Le Directeur de théâtre de 
Mozart à l’Opéra de Zurich : 17 septembre et 
25 novembre 2016. 

Au Theater Bonn dont il est le « Gast Dirigent », 
le chef Jacques Lacombe dirigera La bohème 
de Puccini : 25 septembre ; 2, 7, 15 et 21 octobre ; 
11, 20 et 25 novembre ; 4, 8 et 26 décembre 2016. 
Il sera également au pupitre pour Lucia di 
Lammermoor de Donizetti : 30 octobre ; 2, 10 et 
18 novembre ; 2, 10 et 28 décembre 2016. 

Jean-François Lapointe tiendra le rôle-titre 
dans Hamlet, musique d’Ambroise Thomas 
à l’Opéra Municipal de Marseille : 27 et 29 
septembre ; 2 et 4 octobre 2016. Il sera aussi 
Albert dans Werther de Massenet au Teatro 
Comunale de Bologne : 15, 16, 18, 20, 21, 22 et 23 
décembre 2016. 

La mezzo-soprano Julie Boulianne jouera le 
rôle de Béatrice dans Béatrice et Bénédict de 
Berlioz au Théâtre du Capitole de Toulouse : 
30 septembre et, 2, 4, 7, 9 et 11 octobre 2016. 
Elle incarnera aussi Donna Elvira dans Don 
Giovanni de Mozart au Théâtre des Champs-
Élysées de Paris : 5, 7, 9, 11, 13 et 15 décembre 
2016. 

Hélène Guilmette interprétera Zerlina et 
Alain Coulombe chantera le rôle de Geronte 
di Ravoir dans Manon Lescaut de Puccini au Het 
Muziektheater à Amsterdam : 10, 13, 16, 19, 22, 
25, 28 et 31 octobre 2016. 

F rédér ic  A nt ou n  s er a  S a ba t i no d a n s 
Proserpine de Camille Saint-Saëns à l’Opéra 
Royal de Versailles : 11 octobre 2016. 

Pour incarner Micaëla dans Carmen de Bizet, 
l’Opernhaus Halle, (Saale) en Allemagne, fait 
appel à la soprano Mariane Fiset : 14, 16 et 21 
octobre ; 13 et 19 novembre 2016.

La soprano Dominique Labelle participera à 
un concert sur le thème « French/Austrian Song: 
1906-1910 – Endings and Beginnings » au Vasser 
College à Poughkeepsie dans l’État de New 
York : 30 octobre 2016. Elle chantera également 
avec le Calgary Philharmonic Orchestra en 
compagnie du contre-ténor Daniel Taylor dans 
le Messiah (Le Messie) de Hændel au Jack Singer 
Concert Hall, Arts Commons, Calgary : 9, 10 et 
11 décembre 2016.

La soprano Claire de Sévigné  chantera 
Blonde dans Die Entführung aus dem Serail 
(L’enlèvement au sérail) de Mozart au Théâtre 
des Champs-Élysées de Paris : 13 novembre 2016. 
Elle tiendra le même rôle à l’Opéra de Zurich : 
6, 11, 20 et 26 novembre 2016 ; 2, 9, 15, 18 et 21 
décembre 2016.

Karina Gauvin reprendra le rôle d’Olympie 
dans l’opéra éponyme de Gaspare Spontini au 
Concertgebouw d’Amsterdam : 29 octobre 2016. 
La soprano chantera Vitellia dans La clemenza 
di Tito (La clémence de Titus) de Mozart au 
Teatro Real de Madrid : 19, 20, 21, 23, 24, 25, 26, 
27 novembre 2016.

Robert Lepage mettra en scène L’Amour de loin 
de Kaija Saariaho au Metropolitan Opera de New 
York : 1er, 6, 10, 14, 17, 21, 24 et 29 décembre 2016. 

La mezzo-soprano Mireille Lebel sera soliste 
dans la cantate BWV 206 avec la Bach Society 
of London et les Steinitz Bach Players, Londres : 
4 novembre 2016. Elle deviendra l’invitée du 
Boston Early Music Festival, Boston lors de 
l’événement « Versailles: Portrait of a Royal 
Domain » : 26, 28 et 29 novembre 2016.

Marie-Nicole Lemieux interprétera Mrs Quickly 
dans Falstaff de Verdi au Wiener Staatsoper, 
Vienne : 4, 7, 9, 12 et 15 décembre 2016. 

La soprano Marie-Ève Munger jouera le rôle 
d’une servante dans Elektra de Richard Strauss 
au Gran Teatre del Liceu, Barcelone : 7, 11, 15, 19 
et 23 décembre 2016.

Le chef Bernard Labadie et la soprano Karina 
Gauvin contribueront à la présentation du 
Messiah (Le Messie) de Hændel au Walt Disney 
Concert Hall, Los Angeles : 15 et 17 décembre 2016. 

Bonne route… avec Nos artistes sur la route !

Catalina Dragomir

LE THÉÂTRE LYRICHORÉGRA 
CÉLÈBRE SES QUARANTE ANS

Le Théâtre Lyrichorégra fête 
cette année son quarantième 
anniversaire. Créée en 1976 
par le ténor français Alain 
Nonat, avec l’aide du milieu 
lyr ique d’ici et de France, 
cette institution s’est donné 
comme mandat de faire découvrir l’opéra au 
grand public et, depuis 1994, d’aider les jeunes 
artistes lyriques à entreprendre une carrière 
internationale. 

Durant ces années, le Théâtre a multiplié les ini-
tiatives et diversifié sa programmation. Dès 1977, 
il présente des « Expositions internationales sur 
l’Opéra » dans des centres culturels et places 
publiques et, depuis 1985, organise des expo-
sitions pédagogiques sous le titre « Si l’opéra 
m’était conté ». La plus récente exposition péda-
gogique a été offerte dans le cadre de la septième 
édition du FestivalOpéra de Saint-Eustache à 
l’été 2016. Lancées en 1987, « Les Journées inter-
nationales de la musique française » et « Les 
Rencontres musicales tchèques et slovaques » 
sont devenues des manifestations comprenant 
concours bisannuels d’interprétation, concerts, 
classes de maîtres et expositions thématiques. 

Le programme « Les Jeunes Ambassadeurs 
Lyriques » est celui qui assure le plus grand 
rayonnement du Théâtre Lyrichorégra. Instauré 
en 1994 et étendu à la Chine en 2004, il vise à 
aider les jeunes artistes du Québec et du Canada 
à commencer une carrière internationale. 
L’événement-phare du programme est le concert 
gala qui se tient à Montréal en novembre : les 
Jeunes Ambassadeurs Lyriques chantent alors 
devant des directeurs de théâtres lyriques 
d’Europe et d’Amérique du Nord. Ces derniers 
leur offrent tournées d’auditions, concerts, 
stages de perfectionnement et engagements 
dans des théâtres lyriques du monde. Le gala 
aura lieu cette année le dimanche 20 novembre 
à la salle Pierre-Mercure à Montréal.

Durant ses quarante années d’existence, le 
Théâtre Lyrichorégra a pu compter sur le soutien 
de plusieurs partenaires publics tels le Conseil 
des arts et lettres du Québec, le ministère de 
la Culture et des Communications et celui des 
Relations internationales du Québec, de la 
représentation de la Bavière au Québec et de 
l’Institut culturel italien. Le Conseil des arts de 
Montréal a également été d’un précieux soutien 
ainsi que la Fondation Azrieli, la compagnie 
ALFID et la Résidence « Au fil de l’eau ».

L’Opéra - Revue québécoise d’art lyrique 
tient à féliciter Alain Nonat et son équipe du 
Théâtre Lyrichorégra… et rappeler que la vie 
commence… à quarante ans !

Daniel Turp
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Actualités

ARTISTE D’ICI, AILLEURS

ÉTIENNE DUPUIS

Les mélomanes ont pu dernièrement se réjouir 
de la présence du baryton Étienne Dupuis sur 
la scène lyrique québécoise, lui qui a incarné au 
printemps le jeune Simon dans Les Feluettes 
à l’Opéra de Montréal, et qui a retrouvé à l’été 
son personnage de Johnny Rockfort dans 
Starmania opéra  au Fest iva l d’opéra de 
Québec. Il met le cap sur Berlin à l’automne 
pour participer à deux productions de Verdi, 
Un ballo in maschera et La traviata. Il sera 
ensuite à Paris à l’hiver et reviendra sur la scène 
montréalaise au printemps pour interpréter Pink 
dans la création mondiale si attendue Another 
brick in the wall à l’Opéra de Montréal.

Impressionné par l’accueil chaleureux des spec-
tateurs pour Les Feluettes de Kevin March, le 
baryton exprime son étonnement devant l’am-
pleur du succès : « Tous les ingrédients étaient 
réunis pour en faire une réussite, mais la réac-
tion de la salle m’a énormément surpris. Fous 
furieux, les gens débordaient d’enthousiasme ! 
Après chaque représentation, une mer de monde 
venait nous voir pour nous montrer à quel point ils 
étaient émus et touchés par ce message d’amour. » 
Collaborant pour la première fois avec la majorité 
des membres de la production, Étienne Dupuis 
louange le travail du metteur en scène : « Je lève 
mon chapeau à Serge Denoncourt, qui a fait un 
travail extraordinaire. J’ai rarement rencontré 
quelqu’un d’aussi polyvalent qui comprenait exac-
tement le rôle d’un bon metteur en scène. Ayant 
porté plusieurs fois la pièce de théâtre à la scène, 
il m’a guidé dans le travail du personnage du jeune 
Simon, qui devait être chanté pour la première fois. 
Il a su transposer parfaitement la pièce en opéra. »

Cet été, le chanteur comblait à nouveau le public 
québécois par sa présence dans la production de 
Starmania opéra de Luc Plamondon et Michel 
Berger, qui a été grandement acclamée par la 
critique. Il témoigne de son expérience : « C’était 
extraordinaire ! Nous sommes tous revenus, 
nous ne pouvions pas refuser cette opportunité ! 
Nous avons enfilé nos vieux costumes et nous 
avons pu mener le spectacle à un tout autre 
niveau. La grande différence avec la production 
originale, c’est que nous étions vocalement et 
théâtralement plus à l’aise. Il y a huit ans, c’était 
exceptionnel, mais je ne pensais pas que cela 
aurait pu être encore meilleur. »

Reconnu pour son jeu sensible et la somptuosité 
de sa voix, Étienne Dupuis est aujourd’hui invité 

sur les plus grandes scènes internationales. 
Il faisait ses débuts en 2011 au Deutsche Oper 
de Berlin en tant que Zurga dans Les pêcheurs 
de perles de Bizet. Depuis, il est régulièrement 
invité à y chanter, notamment cet automne dans 
deux productions de Verdi qu’il commente ainsi : 
« Selon moi, la clé pour bien interpréter Verdi est 
le bel canto, donc apprendre à chanter la longue 
phrase musicale. Lorsque cela est bien maîtrisé, 
l’essentiel est là, il y a toujours une émotion 
qui en découle. Après, i l faut oser dans la 
mobilité corporelle, ce qui créera le mouvement 
émotionnel. Les meilleures productions de Verdi 
sont celles où les personnages vivent exactement 
ce qu’ils disent. » Il incarnera Renato dans Un 
ballo in maschera les 16, 21 et 24 septembre, et 
les 19 et 25 novembre, et Giogio Germont dans La 
traviata les 15 et 20 octobre prochains.

Après une immersion dans la musique baroque 
à l’hiver, interprétant Oreste dans Iphigénie en 
Tauride de Gluck au Palais Garnier de Paris, 
Étienne Dupuis sera de retour à Montréal pour 
incarner le rôle-titre de Another brick in the 
wall en mars 2017.

S’affirmant comme l’un des barytons les plus 
prometteurs de sa génération, Étienne Dupuis 
témoigne de l’importance de garder un lien avec 
l’essence même de la musique : « Il n’y a rien de 
mieux que de participer à une production avec des 
chanteurs et des metteurs en scène qui partagent 
un même objectif, celui de réussir à toucher et à 
émouvoir les gens. J’aime l’émotion, j’aime faire 
vivre l’émotion, j’aime quand les gens sortent de 
la salle chamboulés et transformés : c’est mon but. 
C’est, je crois, le but de l’art en général. »

Gabrielle Prud’Homme
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Hommage

YVES BONNEFOY : LA VOIX D’UN GRAND POÈTE DISPARU
Un gra nd, u n t rès 
grand poète nous a 
quittés le 1er juillet 
2016. Dans le privé, 
l’homme témoignait 
d’une attention peu 
commune envers ses 
interlocuteurs qu’il 
gratif iait, à propos 
des choses les plus 
banales, de paroles 
aussi or iginales et 
profondes que celles 
qu’i l savait écr ire : 

selon le mot du galeriste montréalais Simon 
Blais, Yves Bonnefoy était un « géant de la franco-
phonie ». On attend le Pléiade qui sera consacré 
à son œuvre poétique.1 Je tiens L’Arrière-pays 
pour l’un des plus beaux poèmes en prose de la 
langue française : « J’ai souvent éprouvé un senti-
ment d’inquiétude, à des carrefours. Il me semble 
dans ces moments qu’en ce lieu ou presque : 
là, à deux pas sur la voie que je n’ai pas prise 
et dont déjà je m’éloigne, oui, c’est là que s’ou-
vrait un pays d’essence plus haute, où j’aurais pu 
aller vivre et que désormais j’ai perdu… ».2 Mais 
c’est pour écrire vingt pages plus loin : « Je dirai 
d’abord que si l’arrière-pays m’est resté inacces-
sible – et même je le sais bien, je l’ai toujours su, 
n’existe pas – il n’est pas pour autant entièrement 
insituable, pour peu que je renonce aux lois de 
continuité de la géographie ordinaire… ».3

Je partage sa quête d’une transcendance athée 
selon laquelle « Dieu est mort, mais le divin 
lui survit4 ». À la différence des théologies qui 
reportent l’absolu dans un ailleurs inaccessible, 
c’est dans la musique qu’il en trouvait concrè
tement la présence, un concept essentiel chez 
lui. Il a le plus éloquemment parlé de la voix 
chantée, évoquant en termes inédits l’interprète 
inoubliable du Chant de la terre, Kathleen 
Ferrier, atteinte d’un cancer de la gorge :

Toute douceur toute ironie se rassemblaient

Pour un adieu de cristal et de brume,

Les coups profonds du fer faisaient 
presque silence,

La lumière du glaive s’était voilée.

Je célèbre la voix mêlée de couleur grise...5

Il a davantage écrit sur le monde des arts 
plastiques que sur la musique, mais il avait 
accepté de collaborer à un l ivre d’artiste, 
Quêtes d’absolus, publié à Montréal en 2009 
aux éditions Simon Blais pour lequel il avait 
révisé et complété un texte de 1958, « Poésie et 
musique », lu naguère au micro de Maryvonne 
Kendergi, une musicographe très connue en son 
temps au Québec, et avait réuni, sous le titre Ut 
musica poesis, trois poèmes sur la musique, 
dont un inédit. Dans un disque encarté dans 
cette publication, on l’entend les lire et on peut 
savourer un enregistrement inaccessible du 
Chant de la terre par Kathleen Ferrier. Dans 
une autre publication, somptueuse, du même 
éditeur, Quêtes, à tirage limité, on peut trouver 
la version manuscrite de ces poèmes et une série 
de cinq gravures de l’artiste montréalaise Carol 
Bernier, inspirées par L’Arrière-pays.

Comme quelques rares grands critiques musi
caux ou des écrivains d’exception, Bonnefoy 
savait faire cette chose si difficile qui est d’écrire 
sur la musique. C’est dans une loge d’opéra qu’il 
découvrit la dimension métaphysique de l’art 
lyrique. À propos de ces voix dont le poète 
n’entend que les sons, il écrit : « Des hommes et 
des femmes chantent quelque chose de rouge, 
on dirait un feu […]. Je murmure “On dirait 
la langue des dieux.” Quelqu’un alors, à côté 
de moi, avec un mouvement de surprise, et se 
tournant à demi : “Mais ce sont les dieux.”6 » 
Pourquoi ? Parce que dans la musique d’un 

opéra, Bonnefoy trouvait ce qui manquait à la 
poésie seule :

Oui, c’est bientôt périr que de n’être que parole,

Et c’est tâche fatale et vain couronnement.7

Que lui manque-t-il ? La musique. Au début de 
l’air de Papageno, dans La f lûte enchantée, 
il entend « un commencement d’absolu8 ». La 
musique rend ainsi présente ce qui, dans la 
poésie, n’est qu’aspiration métaphysique : notre 
besoin d’images « révélerait en nous la recherche 
sans fin d’une transcendance9 ». Bonnefoy 
la trouve dans le Don Juan de Mozart : Don 
Giovanni « est moins le déni de l’idée de Dieu que 
la nostalgie qui ne se pardonne pas de ne pouvoir 
l’égaler. […] Le malheur de Don Giovanni serait 
de ne pas pouvoir être – lui simplement l’auteur 
d’une sérénade – ce musicien que Mozart réussit 
à devenir, à plus haut niveau dans l’esprit ».10 
Dans l’opéra, la musique est rédemption de la 
poésie. Bonnefoy retrouve ici la grande leçon 
du Capricio de Richard Strauss dans lequel la 
comtesse, incarnation polyandre de l’opéra, veut 
s’unir au poète et au musicien :

Ô parole du son, musique des mots, 

Tournez alors vos pas l’une vers l’autre 

En signe de connivence, encore, et de regret, 

écrit-il dans son sonnet « Mahler, le chant de 
la terre11 ». C’est en cela que, pour Bonnefoy, 
« Mozart écrivant “vorrei e non vorrei” » et Mahler, 
« L’adieu », sont bien « ce qu’instinctivement nous 
appellerions des poètes ! »12

Sa parole, sa voix, sa présence me manqueront. 
On peut toujours lire ou relire son œuvre…

Jean-Jacques Nattiez

Yves Bonnefoy (1923-2016 †)
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Carol Bernier, « L’arrière-pays 1 », eau-forte 5/25, 30 x 45 cm, tirée de « Quêtes », Éditions Simon Blais, Montréal, 2009 

Liste des sources en référence
1 En attendant, voir l’édition (bilingue !) de sa poésie complète 

chez l’éditeur italien Mondadori (2010). 
2 L’Arrière-pays [1972], Paris, Gallimard, 2003, p. 9. 
3 Ibid., p. 33. 
4 « Étienne Durand » (1990), dans Dessin, couleur et lumière, 

Paris, Mercure de France, 1995, p. 17. 
5 Poèmes, Paris, Mercure de France, 1978, p. 137. 
6 « Voix rauques », dans Récits en rêve, Paris, Mercure de 

France, 1987, p. 186. 
7 « Une voix », dans Du mouvement et de l’immobilité de 

Douve (1953), repris dans Poèmes, op. cit., p. 67. 
8 « Poésie et musique », dans Quêtes d’absolus, op. cit., p. 12. 
9 « Entretiens avec Bernard Falciola » (1972), dans Entretiens 

sur la poésie (1972-1990), Paris, Mercure de France, 1990, 
p. 42. 

10 « Mozart en son point du monde » (1991), dans Yves Bonnefoy, 
Dessin, couleur et lumière, Paris, Mercure de France, 1995, 
p. 182 et 184. 

11 « Mahler, le chant de la terre », dans La longue chaîne de 
l’ancre, Paris, Mercure de France, 2008, p. 118. 

12 L’Alliance de la poésie et de la musique, Paris, Galilée, 
2007, p. 39.
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Chronique

 LA VIE D’ARTISTE… LYRIQUE
par Pascale Beaudin

Chapitre 3 : 

Apprendre un rôle, un décompte

Comme je l’ai exposé dans le dernier numéro 
de cette i l lustre publication, le processus 
d’audition n’est pas toujours des plus fructueux. 
Il arrive quand même parfois qu’un directeur 
d’opéra magnanime et bienveillant (j’ajouterais 
intelligent, sensible et extrêmement compétent 
– bref, un génie) juge bon de me confier un rôle 
dans sa saison, préparée avec soin et longtemps 
à l’avance.

Quand mon agent m’annonce la nouvelle, je fais 
preuve d’une suffisance désarmante, certaine 
d’avoir la voix, la personnalité et le physique 
du personnage. Au premier coup d’œil, certains 
passages de la partition ont l’air difficiles, mais 
je balaie mes doutes du revers de la main : j’ai 
deux ans pour apprivoiser le rôle.

717 jours avant le Jour J1

Avant tout, je barbouille la partition avec mes 
quatre surligneurs : jaune pour mon texte, 
orange pour les indications de tempo, rose pour 
les nuances et bleu pour les chiffres indicateurs. 
Après une heure de concentration intense, je 
regarde mon chef-d’œuvre digne de Rothko et je 
me dis, satisfaite, que j’ai accompli un bon 50 % 
du déchiffrage. Je range la partition bariolée, me 
promettant d’en commencer l’apprentissage dès 
que le prochain concert sera terminé.

404 jours avant le Jour J

Entre les concerts, les opéras et la quête d’une 
couturière qui me ferait mes bords de robe à bon 
prix, j’ai négligé ce nouveau rôle et ça commence 
à m’angoisser. Je dompte mon anxiété grâce à 
une méthode à toute épreuve : je traduis ce que 
mon personnage chante. Motivée, je traduis 
aussi tout ce que mes collègues racontent. On 
est professionnel ou on ne l’est pas ! Je m’attelle 
à la traduction du livret armée de patience, de 
café et d’un dictionnaire. Internet est un bon 
outil, mais les vidéos de chats me font perdre 
trop de temps. Souvent, je m’égare en vérifiant 
des références sur Wikipedia, passant de Médée 
à Jason à Sparte à Alaric à Calabre et à Charles 
Quint pour revenir à la Toison d’or. Le mieux 
est donc de me fier au bon vieux dictionnaire 
en papier. 

Inutile d’essayer de prendre des raccourcis. 
La première fois que j’ai traduit une pièce de 
l’allemand, je pensais avoir trouvé un bon 
truc : je notais la définition de tous les mots qui 

1	 Premier jour des répétitions.

commençaient par a, puis par b, puis par c, etc. 
J’ai commencé à douter de ma méthode quand 
j’ai lu le résultat : « Mon calme est vers le bas, 
mon cœur est difficile, je trouver ils jamais et 
plus jamais2… » 

Une fois satisfaite de mon travail, je me dis 
qu’une bonne partie de ma préparation est faite 
et je remets la partition à sa place. Il me reste 
encore une grosse année pour le reste !

176 jours avant le Jour J 

Je me rends compte que les prochains mois 
seront très occupés et que je n’aurai pas 
beaucoup de temps pour travailler. La crainte 
d’arriver mal préparée me saisit. J’appelle un 
pianiste et nous prenons rendez-vous pour le 
lendemain. Après réflexion, je le rappelle pour 
remettre notre session à plus tard, car je ne 
connais pas assez ma partition pour la chanter 
devant lui sans qu’il perde le peu de respect qu’il 
a pour moi. Je passe donc les journées suivantes 
à déchiffrer la partition en la solfiant, puis en 
rajoutant les mots, une octave plus bas pour 
éviter de me fatiguer la voix. Arrive le jour de 
notre rendez-vous, mais je couve un rhume ou 
une gastro et je dois annuler. Nous les artistes 
sommes des êtres fragiles, sujets à des maux 
psychosomatiques. 

92 jours avant le Jour J

Il reste trois mois et je n’ai pas encore chanté une 
note du rôle. Paralysée par les nerfs, j’attends 
encore une semaine avant d’aller cogner chez 

2	 Schubert, Gretchen am Spinnrade : « Meine Ruh ist hin, mein 
Herz ist schwer, ich finde sie nimmer und nimmermehr. » 
– Gœthe

mon pianiste. Mon angoisse se calme à mesure 
que nous passons à travers la partition, mais 
elle revient d’un bloc quand il déclare : « La 
semaine prochaine, on va travailler a tempo3. » 
Comment !? Apparemment, tout doit aller deux 
fois plus vite ! Je ne serai jamais capable ! Tentée 
d’annuler, j’appelle mon professeur de chant 
en pleurant. Elle m’apaise : « On a encore trois 
mois pour placer tout ça ! Viens me voir demain 
matin. »

25 jours avant le Jour J

Grâce aux conseils de mon professeur (que je 
vais voir autant pour me faire prodiguer des 
conseils de technique vocale que pour me faire 
rassurer), je réussis à chanter le rôle a tempo, 
forte, piano, mezza voce, tutti quanti et à bras 
raccourcis. Le gros de la partition est mémorisé, 
mais certains passages me donnent du fil à 
retordre, comme cet air interminable dont les 
mots ne veulent pas coller et qui hante mes 
nuits. Pour me rendormir, je me dis qu’il me reste 
encore deux semaines avant le Jour J.

7 jours avant le Jour J

Je fête ma conquête de l’air à douze couplets, 
acquise en trava i l lant d’a r rache -pied en 
négligeant de brosser mes plantes et d’arroser 
mon chat. Je reçois un courriel de mon agent : 
« Message du chef d’orchestre ! Tu vas être 
contente, le long air du troisième acte est coupé, 
mais il demande aux solistes de chanter TOUS 
les chœurs. » Je me sers un autre verre de vin. 
J’apprendrai les chœurs demain…

3	 A tempo : La vitesse invariable que le chef m’imposera, soit trop 
lente ou trop rapide, selon mon niveau de nervosité et la tension 
des lacets du corset de mon costume.
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Pourriez-vous nous parler de votre découverte de 
la musique et du chant ? Votre famille était-elle 
musicale ?

J’ai développé le goût de la musique à un très 
jeune âge et bien entendu le milieu familial a 
joué un rôle déterminant dans mon évolution 
artistique. Mon père était un excellent chanteur, 
un ténor lyrique, et il m’a inculqué la passion de 
la musique et plus spécialement du chant. Quant 
à ma mère, elle m’a appris le sens de la discipline 
et de l’organisation, ce qui m’a magnifiquement 
servi dans ma carrière jusqu’à ce jour.

Ce sont mes parents qui m’ont par ailleurs 
inscrit à l’école de musique de Chicoutimi, puis 
au Conservatoire de musique où j’ai entrepris 
très tôt des études en piano, en violon et en 
contrebasse. L’apprentissage du piano m’a été 
particulièrement utile puisque j’ai commencé 
à accompagner mon père dans ses récitals et 
concerts multiples. Mon intérêt pour le chant 
s’est développé très rapidement. Tout jeune, je 
chantais à l’église, et déjà à treize ans j’assumais 
la direction d’un chœur dans ma région.

Que retenez-vous de vos études de piano ? À part 
l’accompagnement de votre père, ont-elles aussi 
été utiles dans votre carrière de chanteur lyrique ?

Certainement. Mes études de piano m’ont d’abord 
permis de gagner des sous avec la musique, 
ce qui n’est pas anodin. J’ai accompagné des 
classes de ballet à Chicoutimi et à Alma durant 
mes années de cégep où j’étudiais la musique. 
J’ai ainsi pu tirer des revenus de mon travail de 
musicien, sans parler des messes, funérailles et 
autres événements pour lesquels j’ai perçu des 
cachets, par ailleurs modestes, mais essentiels 
pour l’étudiant que j’étais.

Toutefois, la connaissance de cet instrument m’a 
surtout été utile pour mon métier de chanteur. 

Encore aujourd’hui, je demande très rarement 
l’aide d’un pianiste répétiteur. C’est une habitude 
tenace chez-moi, et même un trait de caractère. 
Je suis toujours autonome et très indépendant. 
Les directeurs de théâtre sont d’ailleurs toujours 
surpris de constater que je ne réclame jamais 
l’aide d’un pianiste dans le cadre des répétitions 
en salle. Je prépare mes rôles seul et mon travail 
au piano me permet de maîtriser encore mieux la 
partition et me donne une connaissance intime 
de l’accompagnement instrumental de l’œuvre. 
Je me tourne davantage vers un accompagnateur 
linguistique que pianistique, mais je me fais 
un point d’honneur d’aller chercher de l’aide 
lorsqu’il le faut. Ainsi, pour l’étude de mes 
rôles russes dans La dame de pique, que j’ai 
chanté à l’Opéra de Monte-Carlo ou de Eugène 
Onéguine que j’ai chanté à l’Opéra de Québec en 
2010, j’ai fait appel à un formidable professeur 
du Département de l’école russe de l’Université 
Laval, Mme Tania Mogilevskaya. J’ai toujours 
énormément de plaisir et de gratitude envers 
ces gens qui partagent leurs compétences et leur 
savoir. La transmission des connaissances est 
une question qui me préoccupe beaucoup, tant 
du point de vue humain qu’artistique.

Pouvez-vous nous parler de vos accompagnateurs 
vocaux au Québec, aux États-Unis et ailleurs dans 
le monde ? 

J’ai eu deux professeures de chant durant mes 
études au Québec et elles ont contribué, chacune 
à sa façon, à ma formation d’artiste lyrique. La 
première, Mme Cécile Bédard, m’a donné les 
rudiments du chant ; elle m’a pour ainsi dire 
placé la voix et fait de moi le jeune chanteur 
volontaire que je fus ; la seconde, Mme Louise 
André, fut mon professeur durant ma formation 
universitaire et elle m’a enseigné l’importance 
de la diction et du style. À ces deux femmes, 
auxquelles j’exprime ma reconnaissance, s’ajoute 
le nom d’un éminent professeur et pédagogue 

français d’origine basque, Martial Singher. Je 
suis allé retrouver ce baryton que sa prestigieuse 
carrière avait mené auparavant sur les scènes 
de l’Opéra de Paris, du Metropolitan Opera de 
New-York et de la Music Academy of the West à 
Santa Barbara en Californie. J’ai eu droit, comme 
d’autres barytons avant moi, tels Louis Quilico 
ou Thomas Hampson, aux enseignements d’un 
maître légendaire. Pendant deux semaines de 
cours intensifs qui demeurent inoubliables pour 
l’homme de vingt-cinq ans que j’étais, cet artiste 
de quatre-vingt-cinq ans a révolutionné mon 
chant en me confirmant et me confortant dans 
mon statut de baryton lyrique. C’est en outre lui 
qui m’a donné le plus précieux des conseils, soit 
celui de chanter le répertoire lyrique léger le plus 
longtemps possible et de me préparer de cette 
façon aux autres rôles du répertoire destinés 
au baryton lyrique qu’il avait reconnu en moi. 
J’ai suivi ce judicieux conseil en prenant part à 
de multiples productions d’opéras-comiques, 
d’opérettes et d’ouvrages légers aussi longtemps 
qu’il me fut possible, allant des ouvrages majeurs 
de Jacques Offenbach à La veuve joyeuse de Franz 
Lehar, en passant par Les mousquetaires au 
couvent de Louis Varney ou ceux incroyablement 
raffinés d’André Messager ou Reynaldo Hahn. 
M. Singher fut mon dernier maître, il y a plus de 
trente ans, mais son héritage m’habite toujours. 
Je pense souvent à lui.

JEAN-FRANÇOIS LAPOINTE
Une passion pour la scène… et la vie !

Le baryton Jean-François Lapointe est de loin l’artiste lyrique du Québec qui a le plus grand 
rayonnement sur la planète-opéra. Il a évolué sur toutes les grandes scènes lyriques d’Europe, 
de l’Opéra national de Paris au Teatro alla Scala, en passant par le Royal Opera House Covent 
Garden et le Gran Teatre del Liceu de Barcelone. Il s’est distingué dans le répertoire français, 
et particulièrement dans les rôles de Pelléas et Hamlet. Mais il est aussi un interprète de Verdi, 
Rossini et Tchaïkovski, sans parler de son intérêt pour l’opérette développé à la Société d’art 
lyrique du Royaume dont il a assumé la direction et qui lui a valu des invitations multiples, 
et récemment à l’Opéra comique de Paris. Dans cet entretien qu’il nous a accordé pendant son 
intermède estival dans notre capitale nationale, Jean-François Lapointe nous parle aussi de son 
amour du récital et de la mélodie ainsi que de son intérêt pour la direction musicale. Et l’homme 
de conviction et de principe expose aussi ses vues sur la future politique culturelle du Québec et 
la place que la musique, le chant et l’opéra devraient y occuper. Au sommet d’une remarquable 
carrière, le bel être humain derrière l’artiste rappelle, avec un brin de sagesse, qu’« au-delà de la 
scène… il y a la vie ».
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Hamlet, (rôle et l’opéra) d’Ambroise Thomas, 
Théâtre Royal de Copenhague, 1999
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Quelle a été l’influence de ces professeurs dans le 
développement de votre carrière lyrique ?

J’ai pu étoffer mon répertoire en abordant celui 
du grand opéra français avec des compositeurs 
comme Bizet, Thomas ou Massenet. J’ai attendu 
l’âge de quarante-deux ans avant d’aborder les 
opéras de Verdi. Et je ne ferai mon premier 
Wagner que cette année. L’exemple de chanteurs 
réputés m’a servi. La sagesse et la patience sont 
toujours payantes pour durer dans ce métier. 
J’aborde ma trente-cinquième année de carrière 
avec sérénité et je crois sincèrement que, s’il 
m’est toujours possible de chanter le répertoire 
léger malgré une voix qui s’est beaucoup élargie, 
c’est grâce à ma formation qui fut excellente. 
Maintenant, le fait d’enseigner m’amène à mieux 
comprendre ma propre technique et à me poser 
les questions liées à mon propre développement. 
Je pousse les étudiants à être leur propre guide 
et à être autonomes.

Quels sont les rôles qui vous ont défini à ce jour 
et lesquels ont été par ailleurs vos rôles préférés à 
la scène ? Parlez-nous aussi des moments les plus 
exaltants de votre carrière.

J’ai chanté plus de 75 rôles dans ma carrière. 
Mais lorsque l’on chante un rôle plus de 200 
fois, comme je l’ai fait pour celui de Pelléas, 
on peut difficilement nier qu’il nous a défini. 
C’est le rôle qui m’a ouvert toutes les portes des 
meilleurs théâtres du monde. J’ai adoré incarner 
ce personnage. Encore actuellement, après 
avoir interprété le rôle de Pelléas pendant près 
de vingt-cinq ans, je prends plaisir à revisiter 
l’univers de Debussy et c’est tout naturellement 
et avec beaucoup de joie que j’ai embrassé le 
rôle de son frère aîné Golaud en 2013. Peut-être 
m’a-t-on identifié aussi à Danilo, le personnage 
de La veuve joyeuse, que j’ai beaucoup joué, 
mais aussi dirigé et mis en scène. Sans doute 

le personnage d’Hamlet de l’opéra éponyme 
d’Ambroise Thomas, que j’ai notamment chanté 
à Copenhague, la ville où se déroule l’action de 
l’opéra, est également un rôle inscrit dans mon 
ADN lyrique. 

Et même si je ne l’aurai interprété qu’une seule 
fois à ce jour, j’ai bien aimé prendre récemment 
le rôle-titre de l’opéra Guillaume Tell de Rossini 
dans la patrie du héros suisse et j’ai bien ri lorsque 
j’ai lu, dans la Tribune de Genève, un article 
intitulé « Guillaume Tell, un héros québécois ».

Incarner Valentin dans Faust, Albert dans 
Werther, Escamillo dans Carmen et Mercutio 
dans Roméo et Juliette m’a procuré d’inoubliables 
moments à la scène. De nos jours, Germont dans 
La traviata et Ford dans Falstaff sont à souligner. 
Ce sont deux rôles que j’adore. Mes incursions 
dans le répertoire baroque, et notamment dans 
des opéras de Gluck et Lully, m’ont beaucoup plu. 
Il n’est toutefois pas facile de choisir les moments 
les plus exaltants dans une carrière, mais comme 
vous m’y invitez, celui-ci s’arrêterait sur la superbe 
production de Pelléas et Mélisande dans la mise 
en scène de Yannis Kokkos que j’ai pu chanter au 
Grand Théâtre de Bordeaux en 1999 et au Capitole 
de Toulouse, et qui n’est sans doute pas étrangère 

à l’invitation qui m’a été faite de chanter à nouveau 
le chef-d’œuvre de Debussy à Madrid, Milan, Paris 
et Vienne. Cependant, à bien y penser, peut-être 
l’instant d’exception de ma carrière aura été mon 
premier Pelléas… à l’Université Laval pendant 
que j’y étais étudiant ! Une chose est certaine, ce 
fut le début d’une longue histoire entre Pelléas et 
moi. Il ne m’était pas possible alors de mesurer 
l’importance et l’impact que cet opéra aurait sur 
moi !

Durant la prochaine année 2016-2017, vous vous 
produirez en récital à Paris, Genève et Montréal. 
Qu’aimez-vous dans le récital ? 

J’ai toujours beaucoup aimé le récital comme 
forme d’expression unique et privilégiée, pour 
le lien direct et intime qui nous unit au public 
et pour la possibilité de maîtriser encore plus 
les paramètres artistiques. J’ai préparé et donné 
de nombreux récitals lorsque j’étais étudiant et 
jeune chanteur. À présent, malheureusement, 
mon emploi du temps laisse peu de place à cette 
forme d’expression en raison des multiples 
productions d’opéra qui me retiennent entre 
neuf à dix mois par année. Il faut également 
souligner qu’il y a moins de possibilités à notre 
époque pour le récital. J’en ferais volontiers plus 
souvent, car j’aime la liberté qui le caractérise. 
On y est maître de tout et l’on est libéré des 
contraintes imposées à l’opéra par un chef, un 
metteur en scène, une scénographie, enfin, une 
immense machine propre à cette forme d’art. Le 
récital permet de rendre la musique accessible 
et d’offrir des programmes variés ou spécialisés 
susceptibles de plaire, d’émouvoir ou d’aiguiser 
la curiosité. Les possibilités sont sans fin. Et 
pour moi qui affectionne et défends le répertoire 
français, le choix est infini. Le récital rappelle à 
l’artiste sa raison d’être : le public. Il me permet 
de chanter en français, de partager notamment 
avec un public francophone la richesse du 

Martial Singher Pelléas dans Pélléas et Mélisande de Claude Debussy, Théâtre des Champs-Élysées, 2007 

Valentin dans Faust de Charles Gounod,  
Chorégies d’Orange, 2008
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répertoire de la mélodie et de mettre en valeur 
la beauté de la langue française que nous avons, 
nous du Québec, en partage avec d’autres 
peuples du monde. Et je suis heureux d’avoir 
pu enregistrer, sur étiquette Analekta et durant 
la même année 2007, deux disques de mélodies 
françaises (voir Discographie et vidéographie 
de Jean-François Lapointe à la fin du présent 
entretien, p. 16). Comme vous le rappelez, j’aurai 
d’ailleurs la chance de me produire en récital à 
trois reprises durant la prochaine saison, dans 
trois villes importantes de la Francophonie que 
vous avez nommées : Montréal, Paris et Genève. 
Et j’ai bien hâte !

Vous êtes aussi chef d’orchestre à vos heures et vous 
avez déjà assumé la direction musicale d’œuvres 
lyriques. Est-ce que vous envisagez de poursuivre 
dans cette voie et de donner plus d’importance à 
cette dimension de votre carrière lyrique ?

Je n’ai eu à ce jour que de trop rares occasions 
de mettre à profit la formation en direction 
d’orchestre que j’ai reçue durant mes études. 
J’ai pu diriger des œuvres lyriques à la Société 
d’Art Lyrique du Royaume, qu’il s’agisse de La 
vie parisienne, La veuve joyeuse, Pomme 
d’api, Orphée aux enfers et La belle Hélène. 
J’ai également assuré la direction musicale 
de La belle Hélène d’Offenbach et de Carmen 
de Bizet à l’Opéra-Théâtre de Rimouski. À 
l’exception de Placido Domingo, rares sont 
les chanteurs qui ont émergé comme chefs. Le 
métier d’interprète peut préparer pourtant à 
une telle fonction, si l’on en a les capacités et le 
désir, car on peut penser qu’une personne qui 
connaît bien la voix et les exigences du métier 
d’acteur ou d’actrice lyrique est susceptible 
de bien se conduire… en chef lyr ique ! En 
tout état de cause, si l’invitation m’était faite 
de diriger un opéra, je la considérerais avec 
sérieux et intérêt.

Quelle est la nature de vos rapports avec les chefs, 
les metteurs en scène et vos collègues interprètes ? 
Et avec vos compatriotes du Québec ?

Mes rapports avec les artisans de l’opéra ont 
toujours été cordiaux et amicaux. Les conflits 
ont été rarissimes et je m’estime chanceux 
d’avoir vécu des expériences si enrichissantes 
sur le plan humain avec mes collègues de 
travail. J’apprécie les gens qui ont un souci 
d’humanité et j’ai fait des choix qui ont souvent 
été fondés sur le plaisir de travailler avec des 
personnes que je connais et aime bien. Ce ne 
sont d’ailleurs pas toujours les vedettes qui 
sont les artistes les plus compétents ou les 
plus sympathiques. Spontanément, je pense à 
certains chefs : John Nelson, Rani Calderon, 
Stéphane Denève, Jesus Lopez Cobos, Esa-
Pekka Salonen, Paolo Arrivabeni ou à des 
metteurs en scène comme Yannis Kokkos, 
Olivier Py, Emmanuelle Bastet, Jean-Louis 
Gr i nda ,  F rédér ic Bél ier- Ga rcia ,  Rober t 
Carsen… Malheureusement, en nommer revient 
à en exclure tant d’autres qui comptent !

J ’avoue ressentir un pla isir par t icul ier à 
partager la scène avec tous mes compatriotes 
québécois ou de ma région natale. La v ie 
fait parfois très bien les choses. Au fil des 
ans, j’ai pu aider avec mes modestes moyens 
quelques chanteurs d’ici à débuter en Europe, 
je pense spontanément à ma petite sœur de 
scène Hélène Guilmette, que j’adore. C’est une 
vive satisfaction pour moi de voir les autres 
réussir. Je me réjouis de la place qu’occupent 
dorénavant des chefs comme Yannick Nézet-
Séguin, Jacques Lacombe et Bernard Labadie 
et des metteurs en scène tels Robert Lepage et 
François Girard sur la scène lyrique mondiale. 
Même si je ne travaille que très peu avec eux, 
leur succès me réjouit puisqu’il confirme la 
place exceptionnelle qu’occupent les artistes 
québécois sur la scène mondiale.

Que pensez-vous de la scène lyrique actuelle au 
Québec et dans le reste du monde ? Voyez-vous des 
changements ou une évolution depuis le début du 
XXIe siècle ?

Le monde de l’opéra s’est beaucoup transformé 
depuis trente ans. Il y a à la fois moins d’offres 
qu’autrefois mais elles sont plus spécialisées. 
Et même s’il y a moins de représentations, il me 
semble que les petits festivals et les événements 
divers sont encore plus f lorissants qu’avant. 
Ce qui devient difficile, notamment pour les 
jeunes chanteurs, c’est de ne plus pouvoir 
débuter incognito dans de petites maisons aussi 
facilement qu’autrefois. Internet a révolutionné 
l’opéra, et pas toujours pour le mieux. Les jeunes 
sont vite poussés dans du répertoire au-dessus 
de leurs moyens et ont par conséquent des 
carrières plus courtes. Comme pour tout le 
reste, on est dans un monde de consommation 
rapide où l’obsolescence programmée semble 
devenir la norme. L’opéra ne peut pas se 
soustraire au monde actuel. 

Il reste quand même de formidables initiatives, 
une démocratisation évidente de l’opéra et 
de la musique classique en général, et une 
différenciation salutaire qui permet aux divers 
établissements de survivre. J’ai toujours cru 
en la nécessité de se distinguer, tant à titre 
individuel qu’à titre institutionnel. De nos 
jours, encore plus qu’hier, il faut être spécial, 
posséder des atouts et des par ticular ités 
uniques. Le Québec n’échappe pas à la règle. 
Et l’initiative dont a fait preuve l’Opéra de 
Québec il y a quelques années de présenter un 
festival d’opéra durant l’été fut merveilleuse. 
Je souhaite que Montréal puisse trouver aussi 
sa spécificité, son caractère propre, comme 
d’autres institutions à travers le monde. Je 
pense que la survie et le développement passent 
par la spécialisation.

Une consultation publique sur le renouvellement 
de la politique culturelle est en cours au Québec. 
Quelle place devrait y occuper la musique, et en 
particulier la musique dite classique ? Et le chant 
et l’opéra ? Si vous étiez ministre de la Culture du 
Québec, quel devrait être l’élément-clef d’une 
telle nouvelle politique culturelle ?

(Rire) Je ne voudrais pas être ministre de la 
Culture. J’ai trop de respect pour la chose 
politique pour croire qu’il s’agit d’un métier 
facile, et encore plus pour m’imaginer avoir 
les compétences requises. Cependant, puisque 
vous me poussez à la réflexion, je veux bien 
jouer le jeu, sachant que ce ne seront que de bien 
innocentes réflexions. 

Une polit ique culturel le devrait valor iser 
l’art en général et s’appuyer sur l’éducation 
artistique ; bien sûr, cela implique que dans un 
tel cadre, la musique et l’éducation musicale 
se verraient réserver une place privilégiée. 
Et pourquoi ne pas utiliser le chant et l’opéra 
pour inculquer les rudiments de cette forme 
d’expression si universelle qui unit la musique 
et les arts de la scène ? Plusieurs pays le font. 
Si j’assumais la fonction de ministre de la 
Culture et détenais les cordons de la bourse, 
je m’empresserais de soutenir les organismes 
musicaux des régions du Québec, qui font 
f igure de pa rents pauv res pa r rappor t à 
la métropole québécoise et à la capita le 
nationale, aux budgets plus substantiels. 
Pour prendre l’exemple d’une inst itut ion 
que je connais bien, la Société d’art lyrique 
du Royaume (SALR) manque grandement 
de ressources financières. Dans la politique 
culturelle du Québec, il faudrait envoyer un 
signal clair, tant aux autorités nationales 
que régionales et locales, stipulant que les 
compagnies lyriques, les orchestres et autres 
ensembles musicaux des régions seront mieux 
soutenus qu’i ls ne l’ont été dans le passé. 
Toutefois, je ne suis pas naïf. Il est toujours 
faci le de jouer les gérants d’estrades. En 
matière culturelle, il y a tant à faire que le 
défi semble titanesque. Le manque d’argent 
est criant partout. 

Don Giovanni (rôle et opéra) de Mozart,  
Opéra de Marseille, 2011
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Entretien

Quels sont les prochains défis qui vous attendent ? 
Y a-t-il des rôles que vous aimeriez aborder ? 
Des musiques et des opéras que vous aimeriez 
enregistrer ?

L’année 2016-2017 sera à nouveau très chargée. 
Mon plus redoutable défi sera sans conteste mon 
baptême wagnérien. C’est dans Tannhaüser 
que j’apprivoiserai le répertoire du maître de 
Bayreuth : j’incarnerai à l’Opéra de Monte-
Carlo le personnage de Wolfram en février 2017. 
Je chanterai aussi à deux reprises à l’Opéra 
municipal de Marseille en septembre 2016 et juin 
2017. J’y jouerai d’abord dans Hamlet et tiendrai 
ensuite le rôle de Rodrigo dans la version de 
Milan de l’opéra Don Carlo de Verdi. Je serai 
Albert dans Werther au Teatro Comunale de 
Bologne en décembre 2016. J’anticipe le plaisir 
d’être le Monsieur Beaucaire d’André Messager 
dans une version de concert qui sera produite 
par l’Opéra-Comique de Paris et présentée en 
octobre 2016 dans le lieu mythique des célèbres 
événements publics des chaînes de Radio France 
qu’est le Studio 104 de la Maison de la radio. Nous 
ferons un disque de cet événement. 

À bien y penser, j’ai tout chanté ce que je voulais 
chanter : 75 rôles, dont 65 tirés du répertoire 
lyrique français. Mais pour le plaisir et afin de 
répondre à votre question, je pourrais vouloir 
explorer d’autres œuvres du répertoire baroque 
ou de Richard Wagner, bien que ce dernier ait 
davantage écrit pour les barytons-basses que pour 
les barytons lyriques. J’ai chanté presque tous les 
Massenet : je ferai Hérodiade dans deux ans et il 
me restera seulement à chanter dans Thaïs. 

Mais en toute franchise, je vous dirais que je 
souhaite désormais ralentir un peu. Depuis 
vingt-huit ans, je sillonne les routes lyriques du 
monde et suis loin d’une famille qui ne me voit 
guère pendant dix des douze mois de l’année. 
Il est temps d’être un peu plus chez moi et de 
reprendre avec les miens les projets laissés 
en plan pendant de si nombreuses années. J’ai 
parcouru le monde, mais mes racines et ma 
forêt d’Hébertville (Lac-Saint-Jean-Est) m’ont 
toujours suivi. Il me reste encore bien des projets 
musicaux à mener dans les prochaines années. 
Mais au-delà de la scène… il y a aussi la vie. 

Propos recueillis par Daniel Turp  
et Lorraine Drolet

Jean-François Lapointe entouré de Marie-Sophie Martel et leur fille Gabrielle.
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DISCOGRAPHIE ET VIDÉOGRAPHIE DE JEAN-FRANÇOIS LAPOINTE 

1992 Intégrale de la musique sacrée avec clavier (Gabriel Fauré), Ensemble La Chapelle du Québec, Adès (CD)

1994 Cantates inédites du Concours de Rome, Chœur et Orchestre de Paris-Sorbonne, Naxos (CD)

1995 Coeurps, Poèmes de Jean-Charlebois mis en musique par Jeanne Landry, L’Hexagone (CD)

1997 Grandes voix du Québec d’aujourd’hui, Art lyrique, volume 1, Disques Lyres (CD)

1998 La jolie fille de Perth (Georges Bizet), Théâtre Français de la musique, Théâtre lyrique de Compiègne, 
Édition Choudens, TMF – Live (CD)

2003 Benvenuto Cellini (Hector Berlioz), Orchestre National de France/Chœur de Radio France,  
EMI-Virgin Classics (CD)

2007 Verlaine – Poètes maudits dans la mélodie française, Louise-Andrée Baril, piano Analekta (CD)

2007 Poème de l’amour et de la mer (Chausson-Duparc), Louise-Andrée Baril, piano, Analekta (CD)

2008 Treize Motets, Messe Basse, Cinq Cantiques (Gabriel Fauré), Ensemble La Chapelle de Québec, 
Productions Sonix (CD)

2013 Noëls de tous les temps, François Leclerc, guitare, Maguelone Music (CD)

2013 Le Mage (Jules Massenet), Chœur lyrique et Orchestre symphonique Saint-Étienne Loire,  
Ediciones Singulares (DVD)

2013 Iphigénie en Tauride (Christoph Willibald Gluck),  
Les Musiciens du Louvre Grenoble / Chorus de Nederlandse Opera, Opus Arte (DVD)

2014 Ciboulette (Reynaldo Hahn), Le Chœur Accentus et l’Orchestre symphonique de l’Opéra de Toulon, 
Fra Musica (DVD)



Dossier

Afin que l’enseignement de la guitare débute dans 
ses locaux, Judy Stephenson, à l’époque directrice 
de l’organisme « Partageons l’espoir », s’adressait 
à moi il y a de cela environ 10 ans. Je n’ai pas 
d’emblée fait bon accueil à sa proposition, car ma 
carrière était déjà bien entamée et je ne voyais 
pas où je pouvais trouver le temps d’enseigner 
sur une base régulière. Néanmoins, après que 
j’ai visité les lieux et compris la démarche de 
l’organisme, qui était d’offrir des cours gratuits 
aux enfants du milieu le plus défavorisé de 
Montréal, j’ai finalement accepté de m’engager.

Nous avons commencé par des cours en privé 
avec quelques élèves et à mon grand étonne
ment, avons obtenu des résultats probants assez 
rapidement quant à leur intérêt et à leur impli-
cation dans cette activité exigeante. Ces jeunes 
n’avaient d’autre activité que celle-ci. 

Quelques années plus tard et une fois le 
programme lancé, Avelino Rubilar, père de 
l’un des membres de l’orchestre de guitares 
Forestare, m’a contacté pour me parler d’un 
programme vénézuélien appelé El Sistema. 
Chez lui, nous avons visionné Tocar y luchar, 
documentaire sur ce programme d’ensei
gnement qui va bientôt fêter son quarantième 
anniversaire et compte à l’heure actuelle plus 
de 300 000 élèves. L’idée, assez simple, d’un 
économiste du nom de José Abreu, était de tirer 
les enfants des bidonvilles et leur offrir une 
porte de sortie à la pauvreté, à la criminalité et 
au travail forcé en leur permettant de jouer de la 
musique ensemble cinq jours par semaine, après 
les heures de classe. Le niveau des orchestres 
de ce pays est aujourd’hui exceptionnel, cela 
étant dû à la quantité d’heures passées avec le 
même groupe. Avec ce système d’enseignement, 
nous ne cherchons pas à élever le musicien 
individuellement, mais bien au sein de son 
groupe, de sa collectivité et d’une saine philo
sophie d’équipe.

Ayant pris connaissance de ce système et ayant 
observé les changements profonds que peut 
apporter la musique dans une société, j’ai pensé 
qu’il fallait le reproduire à Montréal. Pour moi, 
il était très important d’adopter cette même 
philosophie visant à sortir les jeunes d’ici de la 
pauvreté et de l’ignorance et à leur donner de 
l’espoir et le goût de se regrouper, le tout par le 
truchement de la musique. Dans notre système 
d’éducation musicale, venu d’Europe, nous 
poussons les individus à la concurrence et à 
l’élitisme. De plus, nous valorisons le prestige 
que peut de surcroît apporter la musique. Il en 
est tout autrement du système vénézuélien : 
le but premier, nous l’avons dit, n’étant pas 
de former des virtuoses, mais bel et bien une 
communauté musicale.

Faire démarrer un tel projet n’était pas, on s’en 
doute, une mince affaire. J’en ai discuté avec 
Mmes Stephenson et Crossling, celle-ci étant 
l’actuelle directrice du programme. Toutes les 
deux se sont montrées enchantées de l’idée. 
Aussi l’encourageaient-elles. Alors, à notre tour, 
nous avons présenté le documentaire à quelques 
jeunes de chez nous. Leur réaction nous a 
stupéfiés : à l’instar des élèves vénézuéliens, ils 
ont parlé de l’effet bénéfique que produisait sur 
eux la musique ; cela nous a bouleversés.

Nous avons donc mis la main à la pâte. Il fal-
lait tout d’abord amasser des fonds, tâche réa-
lisée grâce au concours de Mme Crossling et de 
« Partageons l’espoir » ; ensuite, trouver des spé-
cialistes, tels que professeurs de musique, chef 
de chœur, coordonnatrice ou coordonnateur 
de programme ; puis, des instruments et enfin, 
une école de niveau primaire qui allait accueillir 
ces jeunes en ses lieux. C’est l’école Charles-
Lemoyne et son directeur Christian Amesse qui 
nous ont ouvert leurs portes et ont rendu tout 
cela possible. Nous avons commencé petits, 
comme au Vénézuéla, avec quelque 30 élèves 

qui jouaient tous de la guitare. Nous en sommes 
maintenant à notre quatrième année ; le pro-
gramme musical de « Partageons l’espoir » com-
prend tous les instruments de l’orchestre sym-
phonique, guitares, pianos, en plus des chants 
chorals et de l’aide aux devoirs qui est primor-
diale pour nous, le tout gratuitement pour tous 
les enfants qui y participent. En plus de tous les 
professeurs d’instruments, le programme El Sis-
tema s’associe avec divers ensembles, dont un 
orchestre symphonique dirigé par Nicolas Ellis 
ainsi que l’ensemble de guitares Forestare. Nous 
avons une directrice de programme, Nadège 
Wary, qui fait un travail remarquable : elle s’as-
sure du bon fonctionnement et de la coordina-
tion du programme. Nous avons également un 
partenaire de marque en la personne de Marc 
Bergevin, directeur du Canadien de Montréal, 
qui s’associe à « Partageons l’espoir » depuis l’an 
dernier. Nous avons ouvert le programme aux 
élèves du niveau secondaire.

Pour réussir un projet de cette envergure, il faut 
constamment s’adapter, travailler en équipe 
et chercher à s’améliorer, toujours. Quand je 
jette un regard sur le chemin parcouru depuis 
le début, je me dis que nous avons raison d’être 
fiers, car les résultats sont époustouflants : 
augmentation des notes des élèves et création 
d’une communauté musicale solide qui ont un 
effet positif contagieux dans le microcosme de 
Pointe-Saint-Charles. J’attends avec impatience 
la rentrée. Viva Sistema !
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Alexandre Éthier

LA MUSIQUE, LE CHANT ET L’OPÉRA À L’ÉCOLE
par Pierre Vachon

Au Québec

El Sistema à Pointe-Saint-Charles (Montréal) 
par Alexandre Éthier, guitariste

De nombreux projets éducatifs permettent à des milliers de jeunes et de moins jeunes 
de toutes provenances de s’initier à la musique, d’apprendre à jouer d’un instrument ou 
même de prendre part au processus créatif. Si l’apprentissage de la musique favorise 
l’épanouissement personnel et collectif, il stimule en outre la persévérance scolaire et le 
travail d’équipe, à la base du vivre-ensemble. Voici quelques actions récentes et inspirantes 
à travers le pays.

L’éducation en musique est essentielle pour la croissance 
intellectuelle, physique, sociale et affective de chaque élève.

Organisme Musique pour tous

Tous les jours, nous avions 4 à 5 heures de 
musique. Ce genre d’éducation laisse des traces !

David Sela, mécène
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Dossier

Le passé
Pour renouveler son publ ic, à la f in des 
années 90, l’Opéra de Québec prend conscience 
de l’importance d’initier la jeune génération 
à l’ar t lyr ique. La compagnie décide alors 
d’apporter sa contribution au développement 
éducatif de cette nouvelle clientèle en suscitant 
son intérêt par le biais d’activités qui la ciblent 
tout particulièrement. 

La première activité visait préalablement à 
mettre les jeunes en contact avec un opéra et 
consistait tout simplement à ouvrir gratuitement 
les répétitions générales à un public scolaire 
issu du secondaire (niveaux I à V). L’initiative 
est mise en place au printemps 1999, à l’occasion 
d’une production de Madama Butterf ly de 
Puccini. Depuis ce temps, plus de 45 000 jeunes 
de la région de Québec ont découvert l’opéra. 

Pour chaque opéra, un document pédagogique 
est également remis aux enseignants afin de 
préparer les jeunes au spectacle qu’ils vont voir. 
Il comprend entre autres une biographie du 
compositeur, des notes sur l’œuvre, un résumé 
de l’action, des airs suggérés pour apprivoiser et 
mieux connaître l’opéra ainsi qu’un dossier sur 
ce qu’est un opéra et les divers métiers impliqués 
dans une production lyrique. 

Pour toucher les jeunes du primaire, le concours 
« Dessine-moi un opéra » s’est révélé une action 

très originale pour la jeunesse de la grande 
région de Québec. Non seulement pour les 
intéresser à l’opéra, mais aussi les inclure dans 
le processus de production par la réalisation 
des décors et des costumes à partir de leurs 
dessins. C’est ainsi que, pendant quatre saisons, 
l’Opéra de Québec a pu réaliser quatre opéras : 
La f lûte enchantée de Mozart ( juin 2000), 
Hänsel et Gretel de Humperdinck (octobre 
2001), L’enlèvement au sérail de Mozart (mars 
2003) et L’élixir d’amour de Donizetti (mars 
2004), inspirés de dessins d’enfants provenant 
de toutes les écoles primaires de la région de 
Québec. Une quarantaine de dessins ont été 
choisis pour chaque opéra et les écoles étaient 
ensuite invitées à assister aux répétitions 
générales ainsi qu’à une visite guidée des 
coulisses après le spectacle.

Le présent
L’Opéra de Québec continue toujours d’inviter 
des groupes scolaires aux générales de ses 
productions. Et pourtant, c’est le Festival 
d’opéra de Québec, créé en 2011, qui, pour 
l’heure, soutient de façon plus active l’opéra 
dans sa quête d’attirer les jeunes à l’art lyrique. 
Il imite d’ailleurs son grand frère, l’Opéra de 
Québec. Depuis quelques années, en effet, il 
invite des étudiants de l’École de musique des 
cadets de la région de l’Est (base des Forces 
armées canadiennes de Valcartier) à assister 
aux générales des productions principales de 

sorte que plus de 500 cadets ont jusqu’ici été 
accueillis.

Dans le dessein de toucher d’encore plus près 
le jeune public, Grégoire Legendre, directeur 
général et artistique du Festival d’opéra de 
Québec, commande en 2014 à la compositrice 
Nathalie Magnan un opéra qui lui est d’emblée 
destiné, notamment parce que joué et chanté 
par des jeunes de dix à dix-sept ans. La plus 
belle fleur du jardin impérial obtient alors un 
succès foudroyant. Les trois représentations 
jouent à guichets fermés et les critiques sont 
séduits par la qualité du spectacle. Les éditions 
subséquentes du Festival voient la naissance 
de deux autres œuvres de Nathalie Magnan, 
basées sur des légendes universelles : Arthur, 
en 2015, et Le serpent et le chat, en 2016 (cf. 
la critique de cet événement en page 35 de ce 
numéro). Le succès ne se démentant pas année 
après année, les représentations passent de 
trois la première année à cinq en 2015 et à six 
en 2016. Cette initiative pour la jeunesse est là 
pour rester…

L’avenir 
Les responsables de l’Opéra de Québec et du 
Festival d’opéra de Québec savent l’importance 
du développement de ces programmes. C’est 
pourquoi ils envisagent de mettre en place de 
nouvelles actions dans un avenir, espérons-le, 
rapproché.
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Le serpent et le chat, Festival d’opéra de Québec, 2016

L’Opéra de Québec et ses actions auprès des jeunes
par Dominique Gagné (Responsable des communications)
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L’enlèvement au sérail, de Mozart, Opéra de Québec, 
Québec, 2003 
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Dossier

La Coalition pour l’éducation en musique est 
un organisme composé de jeunes âgés de 
moins de trente ans, de parents, d’enseignantes 
et d’enseignants et de gens d’affa ires qui 
sout iennent les programmes de musique 
scolaires, et ce faisant, soulignent l’importance 
d’une telle éducation pour toute la jeunesse 
canadienne. Durant près de vingt-cinq ans, 
cette organisation s’est assurée que la valeur 
et la contribution des programmes de musique 
dans les écoles canadiennes sont reconnues, 
célébrées et par-dessus tout, protégées.

Pour les membres de la coalition, un seul credo : 
croire au pouvoir transformateur de la musique 
dans nos vies et surtout, dans nos écoles. 
L’organisme est d’avis que la musique nous rend 
plus riches, plus ouverts et plus complets et que 
non seulement elle enseigne à réfléchir avec 
créativité et esprit critique, mais encore elle 
offre de nouvelles avenues de communication ! 
Faire de l’éducation musicale une priorité dans 
nos écoles, c’est offrir aux jeunes une occasion 
d’acquérir des aptitudes qui les aideront à 
s’épanouir tout au long de leur vie.

La Coalit ion pour l’éducation en musique 
est la principale ressource pour obtenir de 
l’information sur les avantages de l’ensei
gnement de la musique et sur le statut de 

l’éducation musicale au Canada grâce aux liens 
qu’elle offre vers des recherches pertinentes, 
des articles, des sondages et des nouvelles 
récentes. L’organisme propose également 
des ressources et des outils spécialement 
conçus pour donner aux élèves, aux parents 
ainsi qu’aux enseignantes et aux enseignants 
une plus grande capacité de promouvoir et 
d’assurer des programmes de musique de 
qual ité dans leur communauté. En outre, 
i l s’appuie sur une variété de programmes 
qui célèbrent la musique et nous incitent à 
l’engagement. En voici deux :

Lundi en musique, concert Pleins Feux, Place des Arts, 
Montréal, 2015

Outre divers projets éducatifs pour tous les 
niveaux scola ires  (généra les étudiantes, 
matinées scolaires, ateliers d’initiation en 
classe), l’Opéra de Montréal propose le projet 
coOpéra qui invite, depuis 2004, une centaine 
de jeunes de milieux défavorisés de niveau 
primaire à un projet de création d’opéra inspiré 
des jeunes de milieux défavorisés de niveau 
primaire pour un plan de création d’une œuvre 
à l’affiche à l’Opéra de Montréal ! 

CoOpéra, c’est d’abord la découverte, pour des 
jeunes, de l’opéra sous tous ses angles : le chant 
lyrique, la musique, l’historique du genre, ses 
histoires portées à la scène, ses thèmes, ses 
métiers (machinistes ; concepteurs de décors, 
d’accessoires, de costumes et d’éclairages), 
sa production, les répétitions et le reste…. 
Et ensuite, une démarche pédagogique et de 
création artistique. 

Déroulement
Le projet s’articule sur une année scolaire. De 
septembre à décembre, les jeunes sont initiés à 
l’opéra, découvrent les œuvres à l’affiche à l’Opéra 
de Montréal pour guider leur choix, réécrivent 
l’histoire dans leurs propres mots et choisissent un 
rôle (soliste, acteur, danseur, choriste, régisseur, 
constructeur de décors et d’accessoires). C’est 
aussi à l’automne que la musique est conçue par 
de jeunes compositeurs professionnels ou des 
étudiants des cycles supérieurs universitaires. De 
janvier à mai, chaque semaine, tous se réunissent 

dans un centre de Montréal pour répéter les airs et 
les danses ; mémoriser les textes parlés ; mettre en 
scène et construire les décors et les accessoires. 

Sensibilisation aux arts de la scène
Tout au long de l’année, le rôle de l’Opéra de 
Montréal envers ces jeunes est de les initier 
aux arts de la scène. Ainsi ceux-ci visitent-ils 
ses coulisses et son atelier de costumes. Ils 
participent à deux types d’ateliers donnés par 
les concepteurs de l’Opéra de Montréal même : 
un premier atelier interactif de chant avec de 
jeunes artistes de l’Atelier lyrique (métier, 
formation, carrière, exercices d’échauffement 
et de chant) et un second, de maquillage et de 
perruquerie. Ils conçoivent, enfin, une affiche 
en vue du spectacle final devant public. Il aura 
lieu en mai à la salle Marie-Gérin-Lajoie de 
l’Université du Québec à Montréal (UQÀM), à 
raison de deux fois par jour pendant deux jours 

pour les écoles, et le soir pour les parents et le 
public en général.

Retombées
Les notions relatives à l’opéra (sur le compo
siteur, son pays d’or ig ine, l’époque de la 
musique, l’œuvre…) se voient intégrer aux 
matières principales (français, mathématiques, 
géographie). Du point de vue personnel, ils 
apprennent à travailler ensemble et ils sont 
sensibi l isés à des valeurs fondamentales 
communes, tels l’ef for t , la d iscipl ine, le 
dépassement de soi, la largeur d’esprit (l’ouverture 
à l’autre, l’acceptation des différences), la 
complicité et le goût de la découverte. 

Coda
Réalisé par Anaïs Barbeau-Lavalette et Émile 
Proulx-Cloutier, le documentaire Les petits 
géants explore sans fard la dimension humaine 
du projet ; il a été sacré « Meilleur documentaire 
– culture » au 25e gala des prix Gémeaux en 2010.

Une trousse gratuite coOpéra permet désormais 
à tout enseignant et à toute enseignante du 
Québec de goûter de ce projet ; elle inclut un 
guide pas à pas, des photos, un texte, des 
musiques et des extraits en vidéo.

Mené sous la direction de la chanteuse lyrique 
Isabelle Trottier, professeure de chant au 
conservatoire de Val d’Or, le projet Hansello et 
Gretella a été expérimenté en 2014-2015 à l’école 
Notre-Dame-de-Grâce de Rouyn-Noranda. 

Le coOpéra de l’Opéra de Montréal :  
un projet de création 

par Pierre Vachon (Directeur Éducation)

Ailleurs au Canada

La Coalition pour l’éducation en musique :  
une voix nationale pour l’éducation musicale au Canada

par Sabrina Moella (Coordonnatrice des communications)
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Sait-on que le jeu et l’apprentissage collectif d’un 
instrument de musique par des aînés peuvent 
améliorer leur qualité de vie sur le plan physique, 
psychologique et social ? C’est l’hypothèse de 
recherche d’Audrey-Kristel Barbeau, doctorante 
en éducation musicale à la Schulich School of 
Music de l’Université McGill. Dans le cadre 
de ses recherches et dans le but de conforter 
sa thèse, elle a fondé l’Harmonie nouveaux 
horizons de Montréal (HNHM) en 2014. 

L’a ssociat ion inter nat iona le de musique 
Nouveaux horizons (New Horizons International 
Music Associat ion) est une organisat ion 
internationale composée de plus de 200 groupes 
New Horizons, dont les 9 000 membres sont âgés 
de cinquante ans et plus. Le programme musical 
New Horizons a, depuis plus de vingt ans, 
contribué à la formation de groupes musicaux 
en offrant aux aînés l’occasion d’apprendre — 
ou de réapprendre — à jouer d’un instrument ou 
à être actifs dans d’autres projets musicaux. La 
philosophie de New Horizons, « [faire] de son 
mieux est suffisant », est le point fondamental qui 
exprime l’esprit positif essentiel à l’engagement 
et à la réussite des musiciennes et musiciens 
aînés.

L’Harmonie2 nouveaux horizons de Montréal est 
le premier ensemble au Québec à se baser sur 
la philosophie New Horizons avec, cependant, 
la particularité que son environnement est 
bilingue et intergénérationnel. En plus d’offrir 
un enseignement musical de groupe pour 
les musiciens débutants, l’organisme offre la 
possibilité aux étudiants en éducation musicale 
d’acquérir l’expérience de l’enseignement dans 
le milieu communautaire. Outre l’enseignement 
de la théorie musicale, les techniques instru
mentales, l’improvisation et la lecture à vue, les 
étudiants en éducation musicale ont l’occasion 

d’enseigner des ateliers de petits groupes. 
Aucune expérience musicale n’est requise pour 
se joindre à l’Harmonie et l’environnement de 
l’apprentissage se veut ludique et convivial, sans 
sacrifice sur la qualité. 

En janvier 2014, on a invité sages et moins sages 
à apprendre – ou à réapprendre – la musique 
instrumentale à la Schulich School of Music de 
l’Université McGill. Pour soutenir les activités 
de ce projet, l’HNHM obtient le statut d’OSBL 
(organisme sans but lucratif) en juin 2014 et 
déménage à l’Institut universitaire de gériatrie 
de Montréal. Aussi, depuis septembre 2014, est-ce 
dans l’auditorium Yves-Jetté que travaillent et 
se produisent sur scène les deux harmonies 
(débutants et intermédiaires). Durant les trois 
trimestres d’instruction annuelle, les membres 
jouent à deux reprises devant un public composé 
d’adeptes et de patients de l’hôpital. En effet, les 
musiciens sont heureux de jouer de la musique 
pour ceux qui n’ont plus la capacité de se 
déplacer pour aller écouter des concerts. De plus, 
les membres de l’HNHM donnent deux spectacles 
par année à la salle Pollack de la Schulich School 
of Music avec le Lab Band, une harmonie formée 
d’étudiants en éducation musicale à McGill qui 
apprennent les techniques instrumentales de 
chaque instrument de l’harmonie ainsi que la 
direction d’orchestre. 

Les membres de l’HNHM ont aussi le loisir 
de prendre part à des échanges musicaux 
annuels avec deux autres ensembles Nouveaux 
horizons à Ottawa et à Potsdam, dans l’État de 
New York. En juin 2014, certains d’entre eux 
ont même joué au cours d’une représentation 
au Alzheimer Café. Au printemps 2016, l’HNHM 
s’associe pour la première fois au Festival 
des harmonies du Québec à Sherbrooke, une 
compétition réunissant des ensembles venant 

de partout à travers le Québec. De surcroît, 
quelques membres de l’HNHM participent 
de façon bihebdomadaire à deux cours de 
l’université McGill : le Lab Band (professeur 
Alain Cazes) et Music Methods (professeure 
Lisa Lorenzino). 

L’organisme est en recherche incessante de 
nouveaux membres, qui peuvent se joindre aux 
activités musicales peu importe le trimestre 
(automne, hiver et printemps). Par ailleurs, un 
nouvel ensemble New Horizons verra le jour 
à l’automne 2016 dans l’Ouest de l’île : le West 
Island New Horizons Band. Pour en savoir 
plus : www.nhmontreal.com

L’éducation musicale fa it de plus en plus 
partie de la mission artistique des organismes 
musicaux qui ont compris le rôle de premier 
plan que jouent les arts et la culture dans 
l’épanouissement personnel, intellectuel et 
émotionnel de tout être humain.

2	 Une harmonie est un ensemble musical composé 
d’instruments à vent de la famille des bois et des cuivres 
soutenus par les percussions.

1.	Lundi en musique
Lundi en musique désigne la célébration de 
l’éducation musicale au Canada, célébration qui 
a lieu chaque année le premier lundi du mois de 
mai. Elle rejoint, depuis douze ans, des millions 
d’élèves et de professeurs qui, ensemble, 
transportent leurs classes de musique en plein 
air et dans leur communauté respective pour 
chanter la même chanson, le même jour, à 
la même heure, à travers tout le Canada. En 
2015, deux concerts Pleins Feux se sont tenus 
simultanément à la Place des Arts de Montréal 
et au Centre national des arts de Calgary pour 
une célébration mémorable.

2.	Réseau des jeunes pour la musique 
Le Réseau des jeunes pour la musique est un 
mouvement national de jeunes qui croient à 

l’importance de l’accès à des programmes de 
musique de qualité pour tous les élèves. Par un 
échange d’idées, de ressources et de parcours 
de réussites, et en travaillant ensemble avec 
les écoles et les communautés, les jeunes 
sont capables d’avoir un impact considérable 
et de faire entendre leur voix. En 2015, après 
le premier Symposium annuel de leadership 
jeunesse qui a eu lieu à Toronto, les jeunes 
ont ébauché un plan d’action et rédigé un 
manifeste pour promouvoir « l’apprentissage, 
la création, la performance et la valorisation 
de l a  mu s iq ue au Ca n a d a ».  Un s econd 
symposium est prévu cette année à Montréal, 
en date du 1er octobre. Il a pour objectif de 
fa i re v iv re le mani feste au Québec et se 
tiendra à l’Université du Québec à Montréal, 
en par tenar iat avec cette université et la 

Fédération des Associations de Musiciens 
Éducateurs du Québec (FAMEQ).

Ce s v i ng t - c i nq a n née s de succè s de l a 
Coalition pour l’éducation en musique lui ont 
donné l’occasion de jouer un rôle important en 
ce qui a trait au statut de l’éducation musicale 
au Canada. El le a encouragé un dia logue 
continu entre divers intervenants et établi 
des partenariats vitaux qui ont donné lieu 
à des plaidoyers en sa faveur. La Coalition 
s’apprête à célébrer le cent-cinquantième 
anniversaire du Canada en musique ; aussi une 
programmation spéciale est-elle prévue pour 
le Lundi en musique 2017, et bien d’autres 
surprises.

Pour en savoir plus : musicmakesus.ca/fr

L’apprentissage de la musique n’a pas d’âge : au son de l’Harmonie nouveaux horizons de Montréal
par David Peretz-Larochelle (Chef principal de l’harmonie débutante – Harmonie nouveaux horizons de Montréal)
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Il considère la musique comme un cadeau, il 
a d’abord étudié en relations internationales 
avant le conservatoire et il cherche toujours à 
revivre le sentiment lié à ses premiers émois 
musicaux. Découvrez un jeune baryton 
passionné : Ronan McParland.

Ronan McParland nous a reçu chez lui, dans 
un appartement décoré avec goût, de façon très 
épurée, presque minimaliste. J’allais découvrir 
que c’était une représentation parfaite de 
l’esprit qui anime le jeune artiste : aller droit 
à l’essentiel.

Ronan, vous êtes d’origine métissée, 
religieusement si l’on peut dire.

Oui, ma mère est ju ive et mon père éta it 
cathol ique. Cela expl ique peut-être mon 
ouverture à la diversité des cultures. Toutefois, 
comme j’ai grandi à Terre-Neuve dans une toute 
petite communauté, disons que je n’ai pas eu 
l’occasion d’explorer mes origines juives avant 
assez tard dans ma vie. En fait, je me suis 
penché sur cet héritage surtout depuis que je 
suis déménagé à Montréal.

Vous avez de très bons souvenirs musicaux 
de votre jeunesse et sur un en particulier, 
non ?

En effet. Tout jeune, j’ai commencé à chanter 
dans le Newfoundland Symphony Youth Choir. 

Ce furent des moments inoubliables, mais je 
retiens principalement un souvenir précis qui 
m’habite encore aujourd’hui. J’étais à l’école 
primaire et lors d’un concert devant mes cama
rades, je me rappelle avoir interprété le « Pie 
Jesu », d’Andrew Lloyd Webber, une pièce que 
je répétais depuis quelque temps. L’air est 
tellement beau ! Les élèves étaient totalement 
silencieux, comme subjugués par la musique que 
je leur offrais. J’ai ressenti à ce moment un tel 
sentiment d’accomplissement et de communion 
avec les autres autour de moi que je ne l’ai jamais 
oublié. Je cherche constamment à revivre cette 
émotion, cette communion. 

La musique est un cadeau du ciel insuff lé 
à un compositeur qui, ensuite, le redonne 
en écrivant sa musique. Nous, les artistes, 
recevons ce cadeau à notre tour et nous avons 
la responsabilité de le retransmettre au public. 
Vous voyez, ce n’est plus un cadeau si l’on ne le 
redonne pas !

Et pourtant, vous n’avez pas commencé vos 
études en musique !

C’est juste. À dix-sept ans, j’ai voulu connaître 
le monde, sortir de ma bourgade et embrasser 
l’humanité. Je suis parti en Afrique pendant 
un an, mais à l’origine je croyais m’installer 
en Amérique du Sud ! Ça vous donne une idée 
du peu de connaissance que j’avais du monde. 
J’y ai bâti des écoles, puis après avoir obtenu 
une bourse, je suis allé étudier en relations 
internationales à l’Université de Toronto. J’ai 
passé quatre années à voyager et à participer 
à des projets d’aide internationale, en Inde, en 
Afrique encore, puis dans le Grand Nord avec les 
peuples autochtones. Je voulais aider, je voulais 
retrouver ce sentiment de communion intime 
avec mes frères et sœurs humains.

Pourquoi avoir arrêté et bifurqué vers la 
musique ?

J’étais insatisfait. J’ai eu l’impression, un jour, 
que l’aide que j’apportais servait en partie à 
soulager la conscience de dir igeants cor-
rompus et de tout un système dysfonctionnel. 
Si ledit système était meilleur, cette aide n’au-
rait plus sa raison d’être. C’est là le problème. 
Je me suis alors demandé à quel moment de 
ma vie j’avais ressenti la plus grande harmonie 
intérieure. La réponse : là où j’avais chanté 

le « Pie Jesu ». J’ai tout recommencé afin de 
devenir chanteur !

Pourquoi avoir choisi Montréal, et qui plus 
est l’Université de Montréal, en français ?

Pour les professeurs John Fanning et Rosemarie 
Landry. Ils sont exceptionnels et ne comptent 
pas le temps qu’ils donnent. Ils possèdent l’es-
prit du cadeau dont je parlais. C’est aussi parce 
que Montréal possède un esprit bohème qui 
m’attire beaucoup. La ville est cosmopolite et 
remplie de culture et de beauté. On est proche 
à la fois de Paris, de Londres, de New York. De 

plus, la ville abrite des orchestres fantastiques. 
Je m’y sens bien.

Et c’est à Montréal que vous vous êtes 
rapproché de vos racines juives !

Dès la deuxième semaine après mon arrivée ici, 
je me suis déniché un emploi de chanteur dans 
le chœur de la synagogue Shaar Hashomayim. 
C’est la communauté que fréquente Leonard 
Cohen ! L’ensemble est fantastique. Il a chanté 
à l’Assemblée générale des Nations unies. Cela 
dit, j’aime autant mes racines chrétiennes. 
J’adore les oratorios et j’aimerais bien les 
chanter tous !

Avez-vous un modèle vocal ?

Peter Mattei ! Sans hésitation.

Entre le récital et l’opéra, que préférez-vous ?

Je me sens actuellement plus d’atomes crochus 
avec le récital. J’aime la liberté de monter un 
programme dans lequel on peut interpréter 
des chefs-d’œuvre de différentes périodes. On 
peut alors varier les couleurs et les émotions, et 
cela nous oblige à plonger plus profondément à 
l’intérieur de nous-même. 

Y a-t-il un rêve que vous caressez plus qu’un 
autre en ce moment ?

J’aimerais chanter Tannhaüser un jour, c’est 
certain. Et une fois que j’aurai terminé mes 
études à l’Université de Montréal, je tenterai 
d’aller à l’Atelier lyrique de l’Opéra de Montréal. 
Je me sens bien dans cette ville et je souhaite y 
demeurer, autant que possible.

La section Portraits poursuit son nouveau format cette année, avec une répartition différente. Nous y faisons la rencontre d’un ou d’une jeune artiste lyrique en début de 
carrière et nous y ajoutons, à chaque numéro, le portrait d’un mentor, c’est-à-dire d’un ou d’une artiste lyrique d’expérience qui partagera avec nous quelques secrets 
qui pourraient s’avérer utiles pour la nouvelle génération. Puis, nous vous présentons un mécène passionné par la musique et la voix ! Bonne lecture !

Propos recueillis par Frédéric Cardin

RONAN McPARLAND
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Il s’est lancé dans une brillante carrière 
discographique sur un coup de tête, a signé la 
mise en scène de plusieurs opérettes et opéras-
comiques et s’est découvert récemment une 
passion pour l’édition de trésors oubliés de la 
musique québécoise. Voici le baryton Bruno 
Laplante.

Il paraît que déjà tout jeune, vous étiez, avec 
vos frères, une petite vedette de la chanson ?

Mes frères et moi avions formé le « trio Laplante ». 
Nous chantions toutes sortes de chansons, et 
nous remplissions les salles paroissiales ! Il faut 
dire qu’il y avait de la musique à la maison. Mon 
père, qui avait une belle voix, aimait chanter le 
répertoire de La bonne chanson. Nous passions 
à travers les cahiers au complet, en famille ! Ma 
mère aussi avait une très belle voix. 

Cependant, voici ce qui est survenu : ma mère 
et ma grand-mère demeuraient à Beauharnois 
et il fallait prendre le train pour aller étudier 
à Montréal. Ma grand-mère ne voulait pas que 
sa fille s’inscrive en musique (le monde des 
artistes était un lieu de perdition !!!) mais elle 
acceptait que celle-ci aille étudier au Montreal 
Business College parce que c’était mieux vu 
comme métier d’être secrétaire d’un « boss » 
qu’artiste lyrique.

Avec mes frères, nous avons poursuivi le « trio 
Laplante » jusqu’à l’adolescence, jusqu’au 
moment où la mue est arrivée. Nous avons alors 

mis fin au trio, mais j’ai persévéré seul en me 
présentant au Conservatoire.

Et puis vous êtes allé séjourner trois années 
en Europe. Quel effet cela a-t-il eu sur vous ?

Enivrant ! Je découvrais un nouveau monde, et 
je m’en suis imprégné à fond. Je me rappelle 
que c’est Gilles Lefebvre (NDLR : fondateur des 
Jeunesses musicales du Canada) qui m’avait 
dit quelque temps auparavant : « Bruno, il faut 
que tu ailles vivre la culture européenne, pas 
seulement l’étudier de loin ». Il avait raison. 

Comment s’est passé votre retour ici ?

Disons que j’ai dû jouer du coude pour piloter ma 
carrière. Je me rappelle qu’en 1974, je traînais un 
projet d’enregistrement de mélodies de Reynaldo 
Hahn à l’occasion de son centenaire. Il demeurait 
un compositeur peu joué à cette époque. 
J’avais beau présenter mon plan d’affaires au 
gouvernement pour obtenir une subvention, on 
me disait constamment : « Retournez faire vos 
devoirs, Monsieur Laplante ». Je ne sais plus 
combien de fois j’ai fait le voyage entre Saint-
Hilaire (où j’habitais à l’époque) et Québec ! Un 
jour, en revenant d’une autre rencontre négative, 
j’étais découragé et frustré. Sur la route, une idée 

m’est venue. J’ai pris un chemin de traverse et je 
suis allé cogner à la porte d’André Perreault.

Pour ceux qui sont trop jeunes pour s’en 
souvenir, André Perreault gérait un service 
de commandes de disques par catalogue à 
l’époque. Il était extraordinaire ! Il avait accès 
à des albums qu’on ne pouvait plus trouver dans 
les meilleurs magasins, ainsi qu’à tout le reste. 
Bien avant Internet, cet homme était une mine 
infinie d’informations et de contacts.

Je me présente donc chez lui (on ne se connais
sait pas), et je lui explique mon problème. Je 
lui demande s’il aurait une idée à me proposer. 
Il prend le téléphone et appelle en Europe, 
parle à quelqu’un et me passe l’appareil : j’étais 
en l igne avec Jacques Calvé, le patron de 
l’étiquette Calliope ! Calvé m’écoute et me dit 
de lui envoyer mes enregistrements le plus tôt 
possible. Voilà comment cet album, Reynaldo 
Hahn par Bruno Laplante, est né ! J’en ai fait 
bien d’autres par la suite, dont un consacré 
aux mélodies de Massenet, ce que personne 
ne faisait à l’époque. Par la suite, d’autres 
chanteurs en ont fait aussi !

Parlez-nous de vos projets subséquents.

J’ai fondé l’Ensemble Cantabile, qui est devenu 
par la suite Les Nouvelles Variétés Lyriques, 
compagnie qui m’a permis de monter des 
opérettes. Je me souviens encore de La vie 
parisienne d’Offenbach, que nous avons jouée 
17 fois, 14 au Théâtre Maisonneuve et 3 au Grand 
Théâtre de Québec. L’aventure a pris fin en 1991.

Et maintenant, votre nouvelle passion 
concerne l’édition de musique québécoise.

Oui ! C’est avec l’œuvre 
d’André Mathieu que 
le déclic s’est produit 
pour moi. Les Éditions 
du Nouveau Théâtre 
M u s i c a l  o n t  p o u r 
objec t i f  de publ ier 
l’édition complète de 
la musique de chambre 
d e  M a t h i e u  (a v e c 
trois œuvres inédites 
retrouvées depuis peu !) en 2017, juste à temps 
pour le 50e anniversaire de sa mort en 2018. Si 
jamais des mécènes veulent nous aider, ce serait 
un projet magnifique pour le Québec !

Dans ce travail d’édition, vous dénichez des 
trésors cachés…

Ah oui ! Nous avons publié une pièce de la 
cha nteuse Emma A lba n i ,  des inéd its de 
Lionel Daunais, Maurice Blackburn, Calixa 
Lavallée, etc. C’est un travail d’amour. Pour 
chaque document, il y a la partition déclinée 
en deux ou trois tonalités (je suis chanteur, je 
sais ce que c’est que de vouloir interpréter un 
air mais d’être limité par la tonalité !). Ainsi, 
des ténors, des barytons, des basses, des 
sopranos, etc. pourront-ils aussi les chanter !

Qui plus est, chaque document est complété par 
une recherche rigoureuse et la page frontispice 
est i l lustrée pa r un tableau d’un a r t iste 
québécois, grâce à la collaboration amicale du 
Musée national des beaux-arts du Québec.

En effet, ces partitions sont tout simple
ment magnifiques ! Nous vous souhaitons 
le meilleur des succès avec ce projet fran
chement inspirant !

Merci !

BRUNO LAPLANTE

Chez le même éditeur
Anthologie de la musique québécoise

Emma AlbAni O Salutaris  - pour chant et piano - partition bi-tonale nTM 1990 

Jacques blAnCHET J’attends que tu m’aimes  nTM 1600
 sur le thème de l’Élégie de Gabriel Fauré 

Guillaume CouTurE Atala  - Cantate pour soprano, ténor et basse nTM 1970
 Messe de Requiem  - pour soli, chœur et orgue nTM 1972

lionel DAunAiS Duo du clin d’oeil nTM 1700
 Quatre ballades de Paul Fort nTM 1711
 L’Adieu aux électeurs... nTM 1717
 Deux poèmes de Robert Choquette nTM 1720
 Deux poèmes de Paul Éluard nTM 1724
 Deux poèmes d’André Rivoire nTM 1728
 Deux poèmes de Tristan Klingsor nTM 1732
 La tourtière nTM 1739
 Valse - Il habite mon cœur nTM 1742 
 Cinq chants religieux nTM 1747
 Deux poèmes d’Alfred DesRochers nTM 1748
 Refrains court-vêtus - pour chant solo et piano nTM 1750
 Fantaisie dans tous les tons - pour chant solo et piano nTM 1752
 Sept épitaphes plaisantes - pour chant solo et piano nTM 1754

raymond DAVEluY Noëls anciens (2012) - Volume 1 nTM 2004
 Noëls anciens (2012) - Volume 2 nTM 2005
 Noëls anciens (2012) - Volume 3 nTM 2006
 Minuit, chrétien (2012) nTM 2008

Marius DEliSlE À Québec au clair de lune nTM 1625

Auguste DESCArriES  Trois poèmes de Marceline Desbordes-Valmore - voix et piano nTM 1960
 Messe des Morts - chœur d’hommes à voix égales, solistes et orgue nTM 1962

Antoine DESSAnE  Mélodies - pour voix solo et piano nTM 1930

Achille ForTiEr Deux chants religieux - partition bi-tonale nTM 1850
 Neuf mélodies françaises - voix élevées nTM 1855
 Neuf mélodies françaises - voix moyennes nTM 1856
 Two poems by Ella Wheeler Wilcox nTM 1860

Ernest GAGnon  Cantiques populaires pour la Fête de Noël nTM 1640
 + Ave Maria de 1859 pour solo et chœur

Jean-oram lACHAnCE  La Beauce (Chapman) - chant et piano - partition bi-tonale nTM 1630
 La Beauce (Chapman) - chœur 4 voix mixtes (M. bélanger) nTM 1631

Jean-baptiste lAFrEniÈrE  Valse-Miroir - piano solo nTM 1800
 Jannôt-Valse - piano solo nTM 1803
 les Valses / The Waltzes - piano solo nTM 1805
 Rags & Two-Steps - le ragtime à Montréal au début du XXe s. nTM 1809

Calixa lAVAllÉE  Mélodies - pour chant solo et piano - voix élevées nTM 1900
 Mélodies - pour chant solo et piano - voix moyennes nTM 1901

omer lÉTournEAu Sept Cantiques pour la Fête de Noël - harmonisés à 4 voix mixtes nTM 1780
 Prière des petits oiseaux (Edmond rostand) - chœur nTM 1785
 Hymne à Samuel de Champlain (Thérèse lepage-Caron) nTM 1789

André MATHiEu Si tu crois... (Jean laforest) nTM 1531
 Oh! mon bel amour (André Mathieu) nTM 1533
 Quatre poèmes de Paul Verlaine nTM 1535
  - le ciel est si bleu - il pleure dans mon cœur 
  - Colloque sentimental - les chères mains
 Le chant du « Bloc Populaire » - chœur à 3 voix d’hommes nTM 1537
 Le chant de la victoire - chœur à 4 voix mixtes et piano nTM 1538
 Hymne laurentien - chant et piano, chœur et piano (2 versions) nTM 1539

André MATHiEu L’œuvre pour piano, volume 1 nTM 1540
 L’œuvre pour piano, volume 2 nTM 1548
 L’œuvre pour piano, volume 3 nTM 1557
 L’œuvre pour piano, volume 4 nTM 1563
 L’œuvre pour piano, volume 5 nTM 1569
 L’œuvre pour piano, volume 6 nTM 1572
 L’œuvre pour piano, volume 7 nTM 1578

rodolphe MATHiEu Sonate pour piano nTM 1589
 Trois préludes, Chevauchée nTM 1592

François MorEl  Chants japonais - pour chant solo et piano nTM 1980
 Les rivages perdus - pour chant solo et piano nTM 1982
 Trinômes - pour piano solo nTM 1985
 Enjeux - pour piano solo nTM 1987

Emiliano rEnAuD  Six pièces enfantines « en forme d’études » - pour piano solo nTM 1938
 Six Romances - pour chant solo et piano nTM 1950

Jean VAllErAnD  Quatre poèmes de Saint-Denys Garneau - pour chant solo et piano nTM 2015

ulric VoYEr  L’Intendant Bigot - 344 pages  nTM 1501
 premier opéra historique canadien (1928)
 Ronde de l’Ours-Noir (extrait de L’Intendant Bigot) nTM 1510
 Quel sublime décor (extrait de L’Intendant Bigot) nTM 1512
 Dans un petit village (extrait de L’Intendant Bigot) nTM 1514
 Dans l’abandon les noirs regrets (extrait de L’Intendant Bigot) nTM 1516

Charles WuGk SAbATiEr Deux poèmes d’Octave Crémazie nTM 2012

Distribué par : les Productions d’oZ / productionsdoz@videotron.ca

Les Éditions du Nouveau Théâtre Musical
www.laplanteduval.com

Anthologie de la musique québécoise

Maurice Blackburn

Les Éditions du Nouveau Théâtre Musical

NTM 1914

Jean Paul Lemieux, Hommage à Nelligan, 1971, huile sur toile, 85 x 133 cm, Collection d’œuvres d’art de 
l’Université de Montréal, photo : Daniel Roussel. © Succession Jean Paul Lemieux / Gestion A.S.L. inc. 2014

Trois poèmes d’Émile Nelligan
chant et piano

Édition du 100e anniversaire
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Portraits

DAVID SELA

BRUNO LAPLANTE

Homme d’affaires avisé, il taquine les cordes 
de violon, a vu plus d’une centaine d’opéras 
par année durant une certaine période de sa 
vie, et donne généreusement de son temps et de 
son énergie pour faire avancer la cause de la 
musique et de son accès au plus grand nombre. 
Rencontre avec le mécène David Sela.

Votre biographie mentionne que vous 
jouez du violon. Est-il plus difficile de 
maîtriser le violon que de diriger un conseil 
d’administration ?

Le violon est bien plus difficile ! Un homme 
d’affaires peut faire des erreurs, mais il peut 
se reprendre. Par contre, le musicien n’a pas 
droit à l’erreur une fois sur scène. Son niveau 
de concentration doit être total, infaillible et 
constant. 

Pourquoi avoir commencé à jouer du violon ?

Je suis né et j’ai grandi dans l’Ukraine actuelle 
(anciennement partie intégrante de l’Union des 
républiques socialistes soviétiques ou URSS) 
et à cette époque, tout le monde jouait d’un 
instrument. Tous les jours, nous avions environ 
quatre ou cinq heures de musique. Ce genre 
d’éducation laisse des traces !

Que vous apporte la pratique du violon ?

Je répondrai par une anecdote. En 2009, au plus 
fort de la crise financière, alors que les marchés 
menaçaient de s’écrouler, il m’arrivait souvent 
d’avoir de la difficulté à dormir. J’ai alors joué 
du violon plusieurs heures par jour, du Bach 
surtout. C’était la seule activité qui me détendait et 
réussissait à mettre un peu d’équilibre dans ma vie.

Comment le déclic s’est-il fait en faveur de 
la fréquentation culturelle et du mécénat ?

Je suis arrivé à Montréal à vingt-et-un ans 
comme étudiant à l’Université McGill. J’ai 
ensuite fondé une entreprise de pâtes et papier 
du nom de COPAP et j’ai passé des années à y 
travailler vingt heures par jour. Vers 1996, j’ai 
commencé à déléguer. Sage décision ! J’avais 
soudainement plus de temps. Le hasard faisant 
bien les choses, je suis allé à Salzbourg pour 
perfectionner mon allemand (David Sela parle 
huit langues ! – NDLR), et c’était pendant le 
fameux Festival. Il y avait huit opéras à l’affiche 
et je les ai tous vus ! La flamme était allumée. 

Par la suite, dans les années qui ont suivi, j’ai 
vu et entendu annuellement plus d’une centaine 
d’opéras ! C’était de la boulimie, mais je crois 
que je compensais pour les années de disette 
précédentes !

Puis, en 1997, j’ai rencontré Yuli Turovsky, 
fondateur et directeur de l’ensemble I Musici, 
et j’ai commencé à m’impliquer dans l’orchestre 
(je suis d’ailleurs devenu le président du conseil 
d’administration).

Ce n’était qu’un début. Vous avez par la 
suite carrément cofondé avec Jacqueline 
Desmarais l’ICAV (l’Institut Canadien d’Art 
Vocal). Racontez-nous la genèse de cette 
création.

Je m’en rappel le encore très bien. J ’éta is 
au Metropolitan Opera et je discutais avec 
Joan Dornemann, une véritable légende de 
l’accompagnement (coaching) vocal au Met. 
Elle me disait et m’a convaincu que Montréal 
ava it besoin d’un tel organisme. El le me 
rappelait à quel point les chanteurs canadiens 
et québécois éta ient est imés à New York 
(John Vickers, Joseph Rouleau, Louis Quilico, 
etc.). Leur talent, mais aussi la qualité de 
l’enseignement musical au Québec étaient 
hautement respectés. Seulement, il manquait 
un chaînon entre la période d’apprentissage et 
la vie professionnelle : il y a toujours un espace 
de flottement où un jeune chanteur a encore 
besoin de recevoir des conseils sur la façon 
d’aborder divers rôles ou sur la manière de 
relever certains défis vocaux. 

Que pensez-vous de nos jeunes chanteurs 
d’aujourd’hui ?

I ls sont remarquables et en tête de l iste 
pa r t out  !  C ’e s t  le  ré su l t a t  de plu s ieu r s 
facteurs : un bon enseignement , de bons 
professeurs, des institutions solides (comme 
les Jeunesses musicales) et un financement 
pu bl ic  s out e nu .  B ie n  e nt e ndu ,  c h a c u n 
souhaiterait toujours qu’il y en ait plus, mais 
je suis fier de remarquer qu’ici, au Québec, 
peu importe le gouvernement en place et sa 
couleur politique, le soutien aux arts demeure 
un principe bien établi.

Cependant, nous aimerions les voir plus 
souvent ici, non ?

Vous savez, si nous ét ions Français, par 
exemple, nous dirions la même chose ! De nos 
jours, les jeunes chanteurs talentueux ont le 
monde comme terrain de jeu. C’est la réalité. 
Cela dit, si l’Opéra de Montréal montait douze 
productions par année plutôt que quatre ou 
cinq, les occasions de voir nos artistes sur nos 
scènes seraient multipliées ! Mais ce n’est qu’une 
question de temps.

Nous avons maintenant une Maison sympho
nique, je crois que nous aurons un jour une 
maison d’opéra. Le public d’ici est au moins 
aussi bon que celui de Toronto et i l y a de 
l’argent à Montréal pour cela, contrairement 
à ce que certains pensent. Il ne manque qu’un 
catalyseur, comme Kent Nagano le fut (et 
Charles Dutoit avant lui) pour rassembler tout 
le monde autour de l’idée d’une nouvelle salle. 

Des projets ?

Professionnellement, j’essaie d’associer un 
lauréat de prix Nobel américain à une vaste 
étude sur l’impact de l’enseignement musical sur 
le développement des enfants. Le projet, mené 
conjointement par l’Orchestre symphonique 
de Montréal et l’Université de Montréal, se 
déroulera à Montréal-Nord et s’étendra sur 
plusieurs années.

Personnellement, j’entame l’interprétation de 
sonates de Beethoven !

Re
né

 R
ob

it
ai

lle

23

L’OPÉRA • NUMÉRO 9 • AUTOMNE 2016



Véronique
L’Opéra bouffe du Québec présente

Une opérette  
d’André Messager

Solistes, chœur  
et orchestre de l’OBQ

MISE EN SCÈNE :  
Yvon Bilodeau

DIRECTION MUSICALE :  
Simon Fournier 

Réservations : 450 667.2040
Informations : 514 903.1980

operabouffe.org

29 OCTOBRE AU 6 NOVEMBRE 2016

Maison des Arts de Laval  
(métro Montmorency)
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My Kaywa QR-Code
www.operabouffe.org

http://kaywa.me/bVq14

Download the Kaywa QR Code Reader (App Store &Android Market) and scan your code!

	
  

www.theatrelyriquedelamonteregie.com 

Opéra en trois actes de Léo Delibes

 

Direction musicale : Sylvain Cooke 
Mise en scène : Émile Beaudry

Théâtre Marcellin-Champagnat, 1275, rue du Collège, Laval
Vendredi 18 novembre à 20h et dimanche 20 novembre à 14h

BILLETTERIE : 430, 5e Rue, Laval-des-Rapides H7N 1Z6
Tél. : 450-687-2230    Courriel : tall@videotron.ca

ADMISSION : 30$, 25$ aîné, 15$ étudiant et 5$ enfant 12 ans et-

LAKMÉ

Théâtre d’art lyriquE de Laval
Directrice artistique nicole pontbriand



Profil

Le Studio de musique ancienne de Montréal

EN AVANT VERS LE PASSÉ
Le 19 septembre 2016 dernier, à Montréal, a 
eu lieu un concert-événement exceptionnel 
en l’honneur du regretté maestro Christopher 
Jackson : les Vêpres de Monteverdi. Présenté 
à l’église Saint-Léon-de-Westmount, le concert 
réunissait solistes, chœur et orchestre du Studio 
de musique ancienne de Montréal (SMAM) sous 
la direction du chef Julian Wachner, ami intime 
de Jackson. De son propre aveu, Jackson vouait 
à ce chef-d’œuvre une affection particulière : il 
en dirigea l’exécution par le SMAM dès 1978, 
et à trois reprises par la suite. L’événement fut 
l’occasion, d’une part, de souligner la singulière 
contribution de cet homme à la vie musicale 
d’ici et, d’autre part, les quarante-deux ans 
d’existence de cette institution montréalaise. 

En mars 2013, à l’occasion de son quarantième 
anniversaire, le SMAM est invité à la salle 
mythique du Carnegie Hall, à New York, où il 
joue à guichets fermés. C’est une consécration 
de plus pour cet ensemble, créé à Montréal dans 
les années 70 et déjà distingué par de nombreux 
prix, enregistrements et tournées à l’étranger. 
Deux ans et demi plus tard, pourtant, c’est la 
commotion : Christopher Jackson, cofondateur 
et directeur artistique, est emporté par un 
cancer du poumon. Sa disparition, hâtive 
et inattendue, crée un vide à l’envergure du 
personnage. En matière de musique ancienne, 
Jackson faisait figure de pionnier au Canada : 
lorsqu’il fonde le SMAM, en 1974 (avec Réjean 
Poirier et Hélène Dugal), la musique ancienne 
ne suscite qu’un intérêt marginal au pays. Il 
est remarquable, dans le contexte de l’époque, 
que le nouvel ensemble ait pu attirer à son 
premier concert plus de 400 personnes ! Le ton 
était donné. Le Studio avait trouvé son public, 
et l’intérêt pour ces « nouvelles musiques 
anciennes » ne s’est plus jamais démenti. 

Tout considéré, la réputation du SMAM est 
aussi grande que ses effectifs sont modestes : un 

chœur de 12 à 18 voix, souvent a cappella, un 
orchestre de chambre et un chef pour les diriger 
tous deux. Le répertoire, en règle générale, ne 
dépasse pas l’année 1750 (sauf quelques excur-
sions contemporaines, par exemple le Stabat 
Mater d’Arvo Pärt). Sur plus de 800 œuvres inter-
prétées, la préséance va aux maîtres polypho-
niques de la Renaissance (Palestrina, Victoria, 
Lassus) et aux grands compositeurs baroques 
(Monteverdi, Charpentier, Schütz). Qui jette un 
coup d’œil à l’importante discographie du SMAM 
(une vingtaine d’enregistrements) ne peut man-
quer de remarquer les deux albums consacrés au 
patrimoine musical d’ici : Le chant de la Jéru-
salem des terres froides (1995) et Montréal et 
les Indiens Abénakis (2001). La richesse de ce 
répertoire, conjugué aux normes d’exécution les 
plus élevées, expliquent la pérennité du SMAM 
et l’attachement durable que lui témoignent des 
publics divers.

Quiconque fait l’expérience d’un concert du 
SMAM pourrait évoquer une autre dimension, 
que cer tains n’hésitent pas à quali f ier de 
« spir ituelle ». Cet esprit émane du chœur 
même, dont certains membres font partie 
presque depuis le tout début. Yves St-Amant, le 
doyen (il évolue avec l’ensemble depuis 1975) 
qualifie de « privilège » sa longue collaboration 
avec le SMAM. Edmund Milly, ancien choriste, 
approuve : « Vous pouviez sentir que ces gens-là 
[les membres du chœur] travaillaient dans un 
esprit de haute communion artistique, presque 
démocratique et avec une sensibilité commune 
où le chef devenait un “facilitateur” pour la 
musique ». Une musique ancienne, certes, mais 
au pouvoir d’évocation intact, et dont l’audition 
directe nous touche et nous anime en rendant 
vivants les contrastes, les couleurs et les textes. 
Selon le baryton-basse Normand Richard, 
un autre pilier de l’ensemble, c’est la clé pour 
comprendre l’approche de la polyphonie du 
SMAM : « Tout repose sur l’interprétation du 

texte, de la rhétorique, ce sont eux qui guident 
toujours les choix de nuances, de phrasé et 
l’esprit de chaque passage ». En ce sens, les 
membres du SMAM sont les déposita ires 
de la culture musicale et de l’esthétique de 
Christopher Jackson, façonnées sur plus d’une 
génération.

La mort a fauché Christopher Jackson alors 
qu’il projetait un voyage à Rome. Il souhaitait 
y approfondir in situ son exploration des 
grandes poly phonies de l’école romaine, 
dans le sillage des deux albums déjà parus 
sous étiquette ATMA (Roma Triumphans et 
Musica Vaticana). Au-delà des chefs-d’œuvre 
consacrés, le SMAM s’est tou jours donné 
pour mission de revaloriser des compositions 
inédites, tombées dans l’oubli ou la désuétude. 
Nul doute que ce mandat sera repr is par 
le nouveau d irecteur ar t ist ique, A ndrew 
McAnerney. Issu de la grande tradition chorale 
britannique, ce dernier entrevoit l’avenir avec 
enthousiasme. Il entend poursuivre la conquête 
de nouveaux réper toires et de nouveaux 
publics, et envisage même des collaborations 
multidisciplinaires. En attendant, il dirigera le 
SMAM dans six concerts au cours de la saison 
2016-2017, entre baroque et Renaissance, avec 
une nouveauté notoire : le concert « Russie 
éternelle », tout entier a cappella et consacré à 
l’illustre tradition vocale de ce pays (avril 2017). 
Le phare du SMAM n’a pas cessé de rayonner. 

Antoine Gervais

Concert « Noël à Leipzig », décembre 2014. Salle Bourgie, 
dans le cadre de l’Intégrale des cantates de Bach
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Chronologie
1974 Fondation du Studio de musique ancienne de Montréal, par Christopher Jackson, Réjean Poirier et 

Hélène Dugal

1980 Tournée de 22 concerts en France et en Espagne

1988 Christopher Jackson assume seul la direction artistique

1998 Prix Juno – disque de l’année pour Palestrina : Missa « Ut, ré, mi, fa, sol, la »

2008 Prix Opus – concert de l’année pour Jérusalem des terres froides

2010 Prix Opus – concert de l’année pour Faste de France

2012 Prix Opus – disque pour Lasso : Lagrime di San Pietro 

2013 Concert à Carnegie Hall

2015 Décès de Christopher Jackson

2016 Nomination du nouveau directeur artistique. Andrew McAnerney
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Mémoire

Guillaume Couture

LA CENSURE À L’OPÉRA :  
LE CAS DE 1884
La censure et l’opéra, sacré sujet ! Si certains cas 
d’interdictions épiscopales touchant le théâtre 
sont largement connus (on pense ici au fameux 
cas de Tartuffe, à la venue de Sarah Bernhardt 
en 1880 où le théâtre était dans la ligne de mire 
du clergé), à l’opéra la censure semble plus 
rare. Et pourtant, un cas illustre vaut un arrêt 
momentané : la controverse entourant la venue 
à Montréal en 1884 de la troupe Great French 
Opera Company, fondée par le célèbre Maurice 
Grau (1849-1907), l’un des premiers directeurs 
de Metropolitan Opera Company de New York. 

Lors de son passage du 29 janvier au 5 février 1884, 
la troupe présente La princesse des Canaries 
et La fille de Madame Angot de Lecocq, La vie 
parisienne, La jolie parfumeuse, La Grande-
Duchesse de Gérolstein et La fille du tambour-
major d’Offenbach et Boccace de Suppé. Une 
critique de ces représentations paraît dans le 
journal La Patrie sous la plume du compositeur, 
enseignant, directeur musical et cr it ique 
Guillaume Couture (1851-1915), figure capitale de 
notre histoire musicale. Comme critique, Couture 
est réputé intransigeant et suscite la polémique. 
L’une d’elles : la moralité des opéras français 
présentés par la troupe de Grau en 1884. 

Premières traces de censure lyrique

La première intervention notable et spécifique 
contre l’opéra proviendrait de Mgr Bourget le 
21 juillet 1859, dans une circulaire implacable 
contre le théâtre, l’opéra et le cirque envoyée à 
son clergé. 

Veuillez bien donner au prône, aussitôt la présente 
reçue, des avis sévères contre l’Opéra, le Théâtre, 
le Cirque et d’autres divertissements profanes 
qui sont aujourd’hui, pour nos villes et nos cam
pagnes, un vrai sujet de campagne.1

Plus loin, Mgr Bourget insiste même sur le danger 
que représente la venue de troupes étrangères. 

Ces désordres sont d’ailleurs d’autant plus à 
regretter qu’ils pourraient bien nous attirer le 
terrible châtiment d’une mauvaise récolte, et ruiner 
ainsi toutes les espérances que nous formons d’une 
bonne moisson, à la vue de nos riantes campagnes. 
[…] Comme donc nous devons nous indigner d’une 
juste colère, contre ces étrangers sans aveu qui 
viennent ainsi nous exposer à mériter le courroux 
du Ciel, en empoisonnant notre terre par leurs 
dangereux spectacles !2

Presque dix ans plus tard, Mgr Bourget récidive 
contre l’opéra. Le 29 août 1868, i l signe la 

« Circulaire de Mgr l’évêque de Montréal contre 
le théâtre » dans laquelle on trouve un passage 
qui condamne spécifiquement l’opéra-bouffe. 

La véritable mise à l’épreuve de la résistance 
ecclésiastique se jouera à Montréal, à l’été 1868, 
lorsqu’une troupe de comédiens français, dirigés 
par un artiste du nom de Bateman s’annonce 
pour la fin août. Leur programme comporte 
deux opérettes d’Offenbach : La Grande-Duchesse 
de Gérolstein et La belle Hélène. Le sujet de ces 
deux œuvres repose sur l’adultère ; ce qui répond 
assez mal, à l’époque, aux règles morales d’un 
spectacle.3 

Dans sa circulaire, Bourget n’est pas tendre 
envers l’opéra-bouffe. 

Les journaux de cette ville nous apprennent l’arrivée 
prochaine d’une troupe d’acteurs étrangers [...]. 
Cette nouvelle a de quoi nous affliger tous, N.T.C.F. 
[Nos Très Chers Frères], et doit nous inspirer des 
craintes plus sérieuses que si l’on nous annonçait 
une nouvelle apparition du choléra ou du typhus 
ou ces affreux tremblements de terre qui, dans ces 
derniers temps, ont causé tant de ravages, englouti 
en un instant des villes entières et répandues 
partout la consternation et la frayeur. […]

C’est ce que nous allons faire tous ensemble, N.T.C.F., 
pour empêcher que Dieu ne soit horriblement 
offensé, comme il le serait incontestablement, si 
le théâtre qui doit s’ouvrir était malheureusement 
fréquenté par nos Catholiques. Pour notre ville, 
l’Opéra Bouffe est ce qu’était pour Amalphi le 
buffle qui, en jetant le peuple dans la dissipation 
d’un plaisir profane, faillit causer sa ruine.4

D’autres cas concrets de désaveux de l’opéra 
s’ajoutent. En octobre 1874, la chanteuse Marie-
Aimée et sa troupe, la New French Opera Bouffe 
Company, débarquent à Montréal pour y jouer 
des opérettes d’Offenbach et de Lecocq (aussi 
au programme en 1884). Mgr Bourget réagit 
aussitôt que le spectacle est annoncé : 

Nous avons appris, avec une profonde douleur 
que, sous peu de jours, notre ville va encore être 
le triste théâtre d’un déplorable scandale, qui ne 
saurait manquer d’enfanter de très-grands crimes 
[sic] et d’attirer sur elle de terribles malédictions. 
[…] Déjà, enfin sont signalés aux insensés amateurs 
de théâtre, des pièces notoirement connues pour 
excessivement immorales, quelques-unes même 
comme étant l’égout le plus infect de tout ce que 
le théâtre français produit de plus sale et de plus 
révoltant pour la pudeur.5

L’opéra dans les mœurs lyriques 
en 1884
Pour Guillaume Couture, il semble vain de 
décrier des spectacles pour lesquels l’intérêt de 
la population est évident. Le théâtre (et l’opéra) 
est entré dans les mœurs ! Certes, Couture 
reconnaît à l’opéra et au théâtre une force de 
transformation des mœurs, ce que l’Église, 
précisément, craint.

La révolution est complète, aussi bien chez les 
femmes que chez les hommes. Le sexe aimable 
était peut-être plus nombreux que le sexe fort. 
Nous avouons en toute franchise que la soirée 
n’en a été que plus agréable. Le coup d’œil y 
gagnait en gaieté, la conversation y gagnait 
en animation. La femme apprend ainsi quelle 
confiance elle doit accorder à ceux qui médisent 
de l’opéra français. Elle apprend à respecter et 
avoir confiance en ceux qui valent mieux que la 
soumission aveugle. Plus d’une femme a dû se 
dire : Mlle Angèle est vraiment jolie, vraiment 
gracieuse ; Mlle Aimée est bien fine, bien gentille, 
Mlle Fouquet est très élégante, très imposante, 
mais… moi aussi je suis jolie et gracieuse ; moi 
aussi je suis fine, gentille, élégante, imposante ; 
mon mari s’il fait des rapprochements, s’en 
apercevra facilement et ne pourra que m’en aimer 
davantage. [...] Dès lors que l’homme s’aperçoit 
que sa femme a un mérite au moins égal à une 
autre pour laquelle il a de l’admiration, il lui 
reportera certainement cette même admiration 
au centuple, le théâtre, à cet égard, est un agent 
supérieur, un tonique puissant.6

Dans son article du 4 février 1884, Couture 
s’en prend à ceux qui médisent des spectacles 
d’opéra sous prétexte de son immoralité :
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Guillaume Couture à Côte Saint-Paul. 
12 juin 1900. - 1 photographie : N & B ; 25 X 20 cm.
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Mémoire

Pauvre opéra-bouffe. Il peut se vanter d’être 
joliment incompris. La clarté de son nom, pas 
plus que le dictionnaire, ne peut arriver à lui 
rendre justice. Pour certaines gens, l’opéra-bouffe 
est, et reste, un opéra immoral !7

Dans le même article, Couture dresse aussi 
une liste de près de 30 des plus grands opéras 
en donnant une raison pour chacun de les 
condamner : « Faust : séduction et infanticide. 
Roméo et Juliette : amour passionné, duel, 
suicide. […] Hamlet : adultère et meurtre […].8 

Il poursuit ensuite :

Toute plaisanterie qui ne sera pas sérieuse, à 
l’index ?

C’est un décret bien rigoureux aussi, le public, 
entraîné par la force de l’exemple, se révolte-
t-il bel et bien, quitte à produire un schisme 
dont la secte rigoriste devra supporter la lourde 
responsabilité.

Savez-vous qu’avec ce système d’éplucher les 
opéras, rien ne resterait debout !...... Faisons une 
petite revue :

Liste des plus grands opéras et leurs épithètes 
créées par G. Couture
Faust : séduction et infanticide.
Roméo et Juliette : amour passionné, duel et 
suicide.
Mireille : meurtre.
Le  médec in  malgré  lui  :  e xpér ience s….. 
physiologiques.
Figaro : audaces de page, intrigues d’amour.
Cosi fan tutte : situations plus que risquées.
Don Juan : … connu.
Le Barbier : connu aussi
Le comte Ory : croisés…… entreprenants.
Hamlet : adultère et meurtre.
Mignon : travestissement et vie galante.
Philémon et Baucis : amours de Jupiter, infortunes 
conjugales de Vulcain.
Tanhaüser –sic- : séjour prolongé au Venusberg.
Henry VIII : connu.
Le timbre d’argent : amour de jeu, de l’argent et du 
plaisir à outrance.
Le Pré aux Clercs : intrigues de cour.
Le Domino noir : nonnes……. Joyeuses.
La Favorite : amours illicites du roi Alphonse XI.
La traviata : connu.
La Juive : amours illicites du prince Léopold.
Les Huguenots : fanatisme religieux, guerre civile, 
abjuration d’une catholique, scène de baigneuses, 
orgies, etc.
Robert le Diable : orgie et ballet de nonnes.
Et Freischütz et La Muette et Guillaume Tell, et 
Rigoletto et Le Prophète ?

Ce petit tableau suffit pour démontrer que 
l’opéra-bouffe n’est pas plus à redouter que le 
Grand Opéra. Donc, quand on enfourche les 
grands principes il n’y a qu’une chose à faire : 
défense complète. Ça n’est pas plus malin que ça. 
Avez-vous mal à la tête ? Vous la coupez, le mal 
cesse comme par enchantement. C’est ce qu’on 
appelle un moyen sûr.Évidemment, la musique 
en elle même [sic] est inoffensive. C’est le livret, 
c’est le sujet qui est condamnable.

Il ne reste qu’à proscrire Goethe, Shakespeare, 
Mistral, Molière, Beaumarchais, Schiller, Dumas, 
Hugo, etc. et la société ne marchera plus à sa 
ruine ! On pourra même pour plus de sûreté, 
défendre d’étudier l’histoire, les sciences, les arts 
et la littérature, voilà pourtant la conséquence 
naturelle de l’attitude prise par cer taines 
personnes vis-à-vis du théâtre ! […] Au point de 
vue moral, la musique est neutre ; la censure ne 
tombe que sur l’action.9

Si Couture semble comprendre que le début 
de la censure en opéra ne saurait qu’entraîner 
une dérive vers des interdictions massives et 
exagérées, le lendemain, il nuancera toutefois 
son propos du 31 janvier, alors qu’il parlait de 
« fulminations impuissantes » et d’« esbroufeurs » :

Notre second article de l’Opéra-français, publié 
dans La Patrie de jeudi dernier, ayant, à cause de 
sa forme, été mal interprété, nous sommes obligé 
de revenir sur ce sujet et d’exprimer notre pensée 
d’une manière plus explicite et plus catégorique. 
[...]

Notre faute, dans le cas présent, est d’avoir oublié 
qu’en généralisant, au lieu de particulariser, 
nous nous exposions à faire retomber sur tout 
le clergé, et sur l’Église en général, l’expression 
de notre indignation : indignation qu’il nous 
a été impossible de retenir et qui est partagée 
par toutes les personnes sans parti pris qui ont 
entendu les vociférations auxquelles nous faisons 
allusion en ce moment.

Quand nous parlions des diatribes de ces censeurs 
malveillants ou hypocrites qui posent à l’ascétisme ; 
Quand nous parlions de ceux qui lancent des 
fulminations impuissantes ; Quand nous parlions 
de ces bons apôtres qui ne sont après tout que des 
esbrouffeurs [sic], nous avions en vue certains 
prédicateurs –ou plutôt certains sermonneurs- 
plus imprudents que zélés, plus compromettants 
qu’utiles, qui, par des exhortations violentes, font 
souvent plus de mal que de bien.10

En 1884, Couture s’insurge donc contre des 
prêtres qui s’opposaient à des représentations 
d’opéras-bouffes, tout en reconnaissant le 
droit de l’Église de « défendre le mal et d’ensei
gner le bien ». Il s’est porté à la défense de 
représentations jugées immorales par certains 
membres du clergé. Pour lui, interdire l’opéra-
bouffe était en contradiction avec l’approbation 
du grand opéra et ne pouvait mener qu’à un 
excès de censure, brimant ainsi l’accès à des 
œuvres de grande qualité. 

Guillaume Poulin et Pierre Vachon

Liste des sources des appels de notes

1 I. BOURGET. « Circulaire au clergé », 21 juillet 1859, in Mandements, Lettres pastorales et 
autres documents publiés dans le diocèse de Montréal depuis son érection, Montréal, J.A. 
Plinguet, 1887, vol. IV, p.14.

2 Ibid.

3 J. LAFLAMME et R. TOURANGEAU. L’église et le théâtre au Québec, Montréal, Éditions Fides, 
1979, p. 146.

4 I. BOURGET. « Circulaire de Mgr l’évêque de Montréal contre le théâtre », in Mandements, 
Lettres pastorales, Circulaires et autres documents publiés dans le diocèse de Montréal 
depuis son érection. Montréal, J.-A. Plinguet, 1887, vol. V, p.369-371.

5 Id., « Annonce », 1887, vol. VIII, p. 465.

6 G. COUTURE. « L’opéra français : 2e soirée – “La vie parisienne.” », La Patrie (Montréal), 
31 janvier 1884, p. 3. [En ligne], http://collections.banq.qc.ca/ark:/52327/708763 (page consultée 
le 22 avril 2014).

7 Id., « L’opéra français : 4e soirée : “La jolie parfumeuse.” », La Patrie (Montréal), 4 février 1884, 
p. 2. [En ligne], http://collections.banq.qc.ca/ark:/52327/708766 (page consultée le 22 avril 2014).

8 Ibid.

9 Ibid.

10 G. COUTURE. « L’opéra français : 5e soirée – Quelques mots d’explications : Divorçons, 
comédie en 3 actes, par V. Sardou.», La Patrie (Montréal), 5 février 1884, p. 2. [En ligne],  
http://collections.banq.qc.ca/ark:/52327/708767 (page consultée le 22 avril 2014).
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Festival Montréal Baroque et Le Nouvel Opéra

AUX SOURCES DE L’OPÉRA-COMIQUE

Fallait-il qu’une revue d’art lyrique commente 
La veuve Rebel à la foire de Ville-Marie ? 
Peut-être pas, si on considère que ce spectacle 
contient davantage de danse et de comédie 
que de chant. Mais oui, si on tient compte du 
fait que l’audacieuse proposition de Marie-
Nathalie Lacoursière et sa bande nous ramène 
aux origines de l’opéra-comique. Ce genre 
lyrique naît dans les foires, au moment où 
une réglementation sévère donne à l’Opéra le 
privilège des spectacles chantés, tandis que les 
spectacles où domine la parole appartiennent 
en exclusivité à la Comédie-Française. D’abord 
frappé d’interdit, le genre nouveau finira par 
s’officialiser. Il f leurira jusqu’à la fin du xixe 
siècle environ et donnera naissance, au passage, 
à l’opérette… 

La veuve Rebel rend bien compte de ces tirail-
lements entre chant, déclamation et danse. L’in-
trigue (ou plutôt le prétexte) de la pièce, est cette 
veuve imaginaire du compositeur Rebel qui aurait 
traversé l’océan pour trouver, en Nouvelle-France, 
un endroit tranquille où jouer ses spectacles. 
L’idée est excellente et très bien réalisée par une 

troupe d’une polyvalence remarquable. On est 
ébahi de voir une comédienne se mettre à danser, 
les clavecinistes jouer la comédie et une chan-
teuse prendre place au clavier ! 

La représentation très sympathique et très tra-
vaillée souffre cependant de quelques problèmes 
qui empêchent de la savourer pleinement. La 
salle Redpath n’est pas le lieu approprié pour 
apprécier les nombreuses qualités des inter-
prètes : on n’aperçoit pas les pieds des danseurs, 
à moins d’être dans les toutes premières rangées ; 

l’estrade résonne tellement que le bruit des pas 
couvre la musique des deux clavecins ; l’acous-
tique de la salle, enfin, laisse à désirer et bien des 
syllabes se perdent en chemin, malgré les efforts 
de projection et de diction des artistes.

La troupe s’envolait ensuite pour une série 
de représentations en Europe. On souhaite 
les retrouver ici un jour dans de meilleures 
conditions.

Pascal Blanchet

De gauche à droite : Dorothéa Ventura, Laurent Crespon, Marie-Nathalie Lacoursière, Pierre-François Dollé, 
Bruno Benne, Stéphanie Brochard
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La veuve Rebel à la foire Ville-Marie : contre vents et marées
Spectacle de musique, chant, danse et théâtre en création, 
musique de Jean-Féry Rebel, argument et livret de Mickaël 
Bouffard, à partir de textes d’auteurs du XVIIIe siècle.
Production : Festival Montréal Baroque et Le Nouvel Opéra
Salle Redpath, Montréal, 25 juin 2016 

INT :	 Loris Barrucand, Bruno Benne, Stéphanie Brochard, 
Laurent Crespon, Pierre-François Dollé, Clément 
Geoffroy, Marie-Nathalie Lacoursière, Dorothéa Ventura

MES et chorégraphie : �Marie-Nathalie Lacoursière avec 
la collaboration de Mickaël Bouffard
INS :	 Loris Barrucand et Clément Geoffroy

BILLETS EN VENTE MAINTENANT

FORFAITS OFFERTS. 
OBTENEZ JUSQU’À 15 % DE RABAIS.

VISITEZ CINEPLEX.COM/EVENEMENTS/METOPERA

Diana Damrau dans le rôle de Juliette et Vittorio Grigolo dans le 
rôle de Roméo, dans l’opéra Roméo et Juliette de Gounod.

Photo : Kristian Schuller/Metropolitan Opera

LES OPÉRAS DU MET
EN DIRECT ET EN HD
SAISON 2016-2017

MC/MD Cineplex Divertissement ou utilisation sous licence.
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Production Rufus Wainwright & Prima Donna LLC

UN RENDEZ-VOUS OPÉRATIQUE EN SPEED DATING

On l’annonçait depuis quelques années, puis, en 
novembre 2015, ce fut enfin confirmé : Prima 
Donna de Rufus Wainwright allait être présenté 
à Montréal. Un opéra composé par un artiste 
pop (enfant chéri des Montréalais, en plus), c’est 
intrigant. Nous avions hâte d’entendre et de voir 
l’histoire de cette diva vieillissante qui songe à 
faire un retour sur scène.

Le rendez-vous tant attendu a eu lieu en première 
partie d’un spectacle de Rufus Wainwright, lors 
du Festival International de Jazz de Montréal 
(FIJM). Mais malgré le « Combien je suis heu
reux que Prima Donna ait vécu à Montréal 
finalement ! », lancé par son compositeur, le public 
montréalais n’aura toujours pas vu l’opéra comme 

tel. De fait, le Prima Donna présenté au FIJM est 
une version « concert symphonique visuel », un 
récital d’arias tirées de l’opéra, vaguement mises 
en contexte par un film muet diffusé en fond de 
scène, réalisé par Francesco Vezzoli.

Dès les premières mesures, on sait que l’on vient 
de plonger dans un univers « rufusien » : les 
phrasés haletants, les modulations harmoniques, 
les audaces et les témérités vocales, tout rappelle 
– en version lyrique, évidemment – l’œuvre pop 
de Wainwright. D’ailleurs, en deuxième partie de 
spectacle, ce dernier reprend une des arias (Les 
feux d’artifice t’appellent) qui s’inscrit de façon 
tout à fait organique dans son répertoire habituel. 
Ce que l’on reconnaît moins, c’est la qualité des 
textes à laquelle nous a habitués le compositeur. 
C’est peut-être un effet pervers de la condensation 
du livret, mais pendant de longs moments, nous 
avons l’impression d’assister à une conversation 
linéaire évoluant sans but précis et surtout, sans 
véritable tension dramatique ; et l’orchestration, 
qui donne souvent dans la surabondance de 
textures au détriment du sens intrinsèque des 
paroles, n’arrange rien non plus.

Cela dit, cette version de Prima Donna, bien 
que mal desservie par la formule de concert 

symphonique visuel qui ne fournit aucun con
texte aux arias, offre aussi des moments de pur 
bonheur comme le très beau duo Dans ce jardin, 
superbement interprété par Lyne Fortin et Antonio 
Figueroa… Mais il reste l’impression d’avoir 
participé à un nouveau genre de speed dating : 
une rencontre dense, intense, un peu affolante, qui 
intrigue, qui séduit… mais pas assez pour tomber 
en amour, là, tout de suite.

Anne Denise Carette

Cindy Sherman et Rufus Wainwright au piano dans 
le film de Francesco Vezzoli, © Francesco Vezzoli
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PRIMA DONNA
Concert symphonique visuel, inspiré par l’opéra 
Prima Donna de Rufus Wainwright
Livret de Bernadette Colomine et Rufus Wainwright
Production Rufus Wainwright & Prima Donna LLC, 
Festival International de Jazz de Montréal
Salle Wilfrid-Pelletier, Montréal
2 juillet 2016 

INT :	 Lyne Fortin (Régine Saint-Laurent), Antonio Figueroa 
(un journaliste), Kathryn Guthrie (la bonne)

DM :	 Jayce Ogren

OPÉRAMANIA  -  SAISON 2016-2017
…pour le plaisir des opéramaniaques!

Projections d’opéras intégraux sur grand écran
40 soirées animées par Michel Veilleux, musicologue

Soirées spéciales 
Grands airs de Verdi et Puccini   
La voix chez Rossini, Bellini et Donizetti
Écoute comparée d’airs célèbres / Les grands interprètes

Série Shakespeare et l’opéra 
Les 21 et 28 octobre 2016  

Prix : 11 $ (soirée régulière)  / 15 $ (soirée spéciale) 
Abonnements en vente dès maintenant

Faculté de musique 
de l’Université de Montréal

musique.umontreal.ca
514 343-6427          
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Dès l’entrée dans la salle, des œuvres d’artistes 
peintres attirent l’attention. Outre celles de Stivi, 
deux tableaux presque grandeur nature de Nelly 
Roy, suggérant Carmen et Rigoletto, servent de 
décor. La soirée commence avec une surprise : 
l’ouverture des Noces de Figaro (Mozart) au 
piano quatre mains, interprétée « haut la main ». 
Après ce départ prometteur, viennent des extraits 
d’opéras plus connus, en solo, duo ou trio. Puis, 
deuxième surprise, une mélodie libanaise très 

tendre d’Assy Rahbani, sur un poème du libanais 
Khalil Gibran : « Donne-moi la flûte et chante », 
avec la participation spéciale de Myrna Naman, 
médecin dans le civil et excellente chanteuse. 
Comme troisième surprise, deux enlevantes 
chansons de cabaret de William Bolcom chantées 
par Julie Nesrallah, très à l’aise dans ce répertoire. 
Pour finir, trois extraits de West Side Story de 
Leonard Bernstein. Après une ovation spontanée, 
nous écoutons en rappel une mélodie d’amour 
arabe tendrement interprétée par Fady Jeanbart. 

Un petit changement : au lieu d’un des deux 
Rossini annoncés, Julie Nesrallah interprète 
magnifiquement et avec beaucoup d’émotion « Mon 
cœur s’ouvre à ta voix » de Samson et Dalila de 
Saint-Saëns, et elle obtient le succès de la soirée 
d’après notre « audimètre ». Dans le Rossini restant, 
elle forme un duo pétillant avec Fady Jeanbart : 

les deux s’amusent et nous montrent leurs réels 
talents d’acteurs. Les voix de Leila Chalfoun et de 
Julie Nesrallah s’harmonisent parfaitement dans le 
duo d’Offenbach et, enfin, la Carmen (Bizet) de la 
seconde est irrésistible (primeur : elle chantera ce 
rôle prochainement… à suivre !).

FestivalOpéra de Saint-Eustache

2016 : SOUS LE SIGNE DE LA DIVERSITÉ

Julie Nesrallah
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Jessica Latouche, Louis-Charles Gagnon, Hugo Laporte 
et Marie-Andrée Mathieu
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L’opéra à la libanaise
Œuvres de Mozart, Puccini, Johann Strauss, Bizet, 
Offenbach et autres
La Petite Église, Saint-Eustache, 8 juillet 2016

INT :	 Leila Chalfoun, soprano ; Julie Nesrallah, mezzo ; 
Fady Jeanbart, baryton ; avec la participation 
de Myrna Naman

DM :	 Jérémie Pelletier et Louise-Andrée Baril, pianistes

Hugo Laporte et ses amis
Œuvres de Bizet, Rossini, Verdi, Delibes, Gounod
La Petite Église, Saint-Eustache, 9 juillet 2016

INT :	 Hugo Laporte, baryton ; Jessica Latouche, soprano ; 
Marie-Andrée Mathieu, mezzo ; Louis-Charles Gagnon, 
ténor

DM :	 Jérémie Pelletier, piano

Grand concert à l’opéra
Œuvres de Rossini, Mozart, Puccini, Donizetti, Gounod, 
Bizet, Thomas, Delibes
La Petite Église, Saint-Eustache, 10 juillet 2016

INT :	 Hugo Laporte, baryton ; Audrey Larose-Zicat, 
soprano ; Héctor Resendo Valle Loera, ténor ; 
Marie‑Andrée Mathieu, mezzo

DM :	 Jérémie Pelletier, piano

D’abord prévu en plein air, ce concert mettant en 
vedette les lauréats du programme des Jeunes 
Ambassadeurs Lyriques 2016 a eu lieu dans 
La Petite Église, car Dame Nature a refusé de 
collaborer. Au menu, les plus grands succès du 
répertoire courant. Nous retrouvons Hugo Laporte 
avec le même plaisir. Audrey Larose-Zicat se révèle 
une interprète sensible et émouvante dans « O mio 
babbino caro » de Gianni Schicchi (Puccini) ; elle 
chantera le rôle de Lauretta de ce même opéra 
cet automne à l’Opéra de Québec. Elle devient 
une actrice très drôle dans le duo de Papageno et 
Papagena de La flûte enchantée (Mozart). Héctor 
Resendo Valle Loera étonne par son assurance et 
sa belle voix, tandis que Marie-Andrée Mathieu 
nous offre « Connais-tu le pays ? » (Mignon de 
Thomas) tout en douceur et nuances expressives. 

Un bravo spécial au pianiste Jérémie Pelletier qui 
participe aux trois spectacles, pas seulement du 
bout des doigts, mais avec toute sa personnalité 
attachante et enjouée.

En plus des trois spectacles relatés ici, le FOSE 
proposait plusieurs activités intéressantes, dont 
une exposition sur l’opéra (photos, peintures, 
maquettes, costumes, etc.) et une conférence 
du musicologue Pierre Vachon sur l’histoire 
de l’opéra. Cette programmation pleine de 
créativité fait du FOSE 2016 un grand cru.

Bernard Côté

Ce soir, le piano seul occupe la scène. Mais 
d’entrée de jeu, le prodigieux baryton Hugo 
Laporte la remplit en entier par son charisme : 
voix puissante, jeu d’acteur convainquant, 
contact avec le public instantané, donc tout pour 
réussir une belle carrière. Ses amis convainquent 
aussi : Jessica Latouche, voix claire et à la diction 
parfaite, Marie-Andrée Mathieu, voix chaude et 
veloutée, actrice enjôleuse (« Près des remparts 
de Séville »), et le ténor Louis-Charles Gagnon 

plutôt réservé dans son Comte Almaviva du 
Barbier de Séville (Rossini), mais bien réchauffé 
pour le « Sempre libera » de La traviata (Verdi). 
Le quatuor et l’air du toréador de Carmen (Bizet) 
nous font lever de nos sièges, avant la pause. Au 
retour, le jeu de scène des deux sœurs qui se 
disputent le baryton dans Cendrillon (Rossini) 
amuse beaucoup. Marie-Andrée Mathieu nous 
dévoile la grande agilité de sa voix dans l’aria 
finale de Cendrillon. Autre moment sublime : le 
duo Latouche et Mathieu nous émeut dans « Sous 
le dôme épais » de Lakmé (Delibes). Hugo Laporte 
nous démontre à nouveau son talent et la qualité 
de sa diction dans « Avant de quitter ces lieux » 
de Faust (Gounod). Le quatuor de Rigoletto 
(Verdi) termine magnifiquement le programme. 
En rappel, un « Libiamo » (La traviata) enlevant 
achève de conquérir l’auditoire.

Audrey Larose-Zicat et Marie-Andrée Mathieu
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Hugo Laporte et Hector Resendo Valle Loera
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« COMME IL VOUS PLAIRA, M. SHAKESPEARE ! » :  
AINSI PARLAIT SUZIE LEBLANC…

La soprano d’origine acadienne Suzie LeBlanc 
a eu l’excellente idée de consacrer un récital 
à des compositions inspirées des œuvres de 
William Shakespeare (1564-1616), à l’occasion du 
400e anniversaire de la mort du dramaturge et 
écrivain anglais. L’acoustique du lieu, une belle 
et ancienne petite église de village, ne rend pas 
justice aux interprètes : de l’arrière, nous avons 
l’impression d’être dans une salle beaucoup 
plus grande tant le son semble venir de loin. Au 
moins, il n’y a pas de problème de réverbération.

Le programme propose des pièces de compo
siteurs contemporains de Shakespeare (ou 
plus tardif – avant 1780), tirées d’œuvres telles 
The Tempest, Henry VIII, Romeo and Juliet, 
Othello et d’autres moins connues. Elles sont 
jouées en alternance au clavecin seul, chantées 
avec accompagnement ou chantées a cappella. 
Malheureusement, plusieurs changements de 
dernière minute dans l’ordre des pièces rendent 
le programme difficile à suivre. Une simple feuille 
imprimée juste avant le récital aurait peut-être 
aidé. Avoir les textes sous les yeux aurait permis 

de mieux comprendre la langue de Shakespeare 
pour qui est plus familier avec la langue de Molière.

La soliste est accompagnée par l’excellent clave
ciniste d’origine munichoise Alexander Weimann, 
qui joue sur un magnifique instrument doté d’une 
belle sonorité. Dans les extraits interprétés 
en solo, il crée de magnifiques atmosphères 
et réussit à faire passer d’intenses émotions, 
joyeuses ou mélancoliques.

La technique vocale de Suzie LeBlanc est si 
parfaite qu’on n’en perçoit pas les difficultées. Dès 
les premières notes, elle se révèle toute simple et 
très attachante. La voix est très belle et on sent 
que ce répertoire lui convient parfaitement. Dans 
les pièces courtes comme dans les plus longues, 
l’interprétation est vibrante et longuement 
applaudie. Par exemple, dans Blow, blow, thou 
winter wind, blow d’Arne, elle chante avec 
tellement de fraîcheur que l’on en oublie la chaleur 
qui règne dans l’église. Dans le Dovrò dunque 
morire de Caccini, l’émotion est palpable.

Tout au long du récital, l’auditoire écoute dans 
un silence quasi religieux. L’ovation du public est 
pleinement méritée par les deux interprètes. En 
rappel, un étonnant Alleluia de Purcell avec M. 
Weimann à l’orgue de l’église.

Bernard Côté

Suzie LeBlanc et Alexander Weimann 
Note : Cette photo du même concert provient d’un lieu différent.
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Œuvres de Caccini, Dowland, Byrd, Arne, Purcell et autres
Production : Festival de Lanaudière
Église Christ Church de Rawdon, 18 juillet 2016 

INT : �Suzie LeBlanc, soprano
Claveciniste : �Alexander Weimann

Présenté par

SALLEBOURGIE.CA
514-285-2000

PHILIPPE SLY 
Dimanche 6 novembre 
14 h
Lieder de SCHUBERT  
(arr. pour guitare de  
John Charles Britton)

Vivez une expérience 
unique avec ce charismatique baryton-basse.

CHRISTIAN IMMLER
Mercredi 7 décembre – 19 h 30

SCHUBERT Schwanengesang 
FAURÉ L’horizon chimérique
BRAHMS Vier ernste Gesänge
RAVEL Don Quichotte et Dulcinée
BARBER 3 Songs

Le baryton allemand propose 
les derniers cycles écrits par 
cinq grands compositeurs.

LA FONDATION ARTE MUSICA 
PRÉSENTE

SALLE 
BOURGIE

FRETWORK et  
SUZIE LeBLANC
Jeudi 6 octobre – 19 h 30

Œuvres de BYRD,  
GIBBONS et PURCELL

La sublime soprano se joint à l’un des meilleurs 
consort de violes de la planète.

HOMMAGE  
AUX HORNSTEIN
Mardi 15 novembre – 20 h

Andréanne B. Paquin, soprano
Caroline Gélinas, mezzo-soprano
Mathieu Abel, ténor
Olivier Godin, piano

Concert en lien avec l’ouverture du Pavillon 
pour la Paix Michal et Renata Hornstein.

Airs d’opéras de BIZET, MOZART,  
PUCCINI et ROSSINI
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Suzie LeBlanc, Laura Andriani, Elinor Frey
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Château de Postignano, Ombrie, Italie
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Suzie LeBlanc, Laura Andriani (violon), Elinor Frey (violoncelle)
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CHEMINS CACHÉS ET L’ARCHÉOLOGIE MUSICALE

La dimension sacrée et le voyage spirituel qui 
se cachent entre les plis des trois sonates pour 
violon solo de Bach ont été proposées en juin 
dernier, dans une audacieuse adaptation pour 
soprano, violon et violoncelle, par les artistes 
Laura Andriani, Elinor Frey et Suzie LeBlanc. 
Les œuvres ont été données en avant-première 
mondiale au château de Postignano, un village 
médiéval récemment restauré de la campagne 
ombrienne, à 30 kilomètres de Spolete – une 
région qui évoque des liens constants avec Saint 
François d’Assise et Rita de Cascia. Le lieu du 
concert s’inscrit parfaitement dans le projet 
que Laura Andriani a imaginé puis partagé avec 
Suzie LeBlanc en 2009, et qui a trouvé sa forme 
actuelle en octobre 2015 avec Elinor Frey. La 
salle qui a accueilli le concert date de la fin du 
xiie siècle ; les restaurations entreprises sur les 
fresques du xvie siècle dans les années 90 ont 
fait apparaître, avec l’effondrement des murs 

tout juste restaurés, une crucifixion antérieure 
au xve siècle. L’archéologie du lieu a très bien 
dialogué avec l’archéologie musicale des lignes 
des deux premières sonates en mineur et de la 
troisième en majeur et aussi, toujours selon 
cette lecture « archéologique », dans l’adaptation 
proposée par les trois artistes avec la ligne sous-
jacente de la voix, dans la tradition chorale qui 
raconte les trois moments centraux de la liturgie 
chrétienne : Herr Jesu Christ, du höchstes 
Gut, O Haupt voll Blut und Wunden, Komm 
Heiliger Geist, Herr Gott – le divin, l’humain 
et l’esprit saint liés à la temporalité de Noël, de 
Pâques et de la Pentecôte. Au programme du 
concert est venue s’ajouter la Chaconne, avec 
le choral Christ lag in Todesbanden, projet 
audacieux qui a trouvé dans la splendide voix 
de la soprano Suzie LeBlanc le parfait équilibre 
entre la gravité du son du violoncelle d’Elinor 
Frey et la dimension spirituelle du violon de 
Laura Andriani. L’œuvre raconte de façon origi
nale et rigoureuse le parcours liturgique de la 
vie, de la mort et de la résurrection. Nous aurons 
le plaisir de pouvoir écouter à Montréal, le 21 
novembre prochain, les trois artistes dans le 
même programme : ces Chemins cachés dans 
les œuvres pour violon solo de J.-S. Bach seront 
en effet présentés dans le cadre du festival Bach 
à la Chapelle Notre-Dame-de-Bon-Secours. La 

réalisation de ce projet tient à la rencontre de 
trois fortes personnalités, trois jeunes femmes, 
artistes accomplies, qui ont osé promouvoir 
une expérience novatrice. Les trois artistes 
rappellent que, dans l’interprétation qu’elles 
proposent, la dimension spirituelle émane de la 
fragilité et de la douleur humaine : les sonates 
ont en effet été créées en 1720, alors que J.-S. 
Bach rentrant chez lui apprend que son épouse 
adorée Maria Barbara est morte. Ce sont les 
travaux de la professeure Helga Thoene qui ont 
convaincu Laura Andriani que les partitions des 
trois sonates et de la Chaconne sont intimement 
liées à la douleur de la perte qu’a subie Bach 
et à son désir d’une possible résurrection, 
d’une nouvelle vie de son amour perdu. Il s’agit 
d’un voyage non pas intellectuel mais intime 
et spirituel qu’ont choisi ces trois artistes, 
qui traverse le chant grégorien pour arriver 
au choral comme vulgarisation de la liturgie, 
de par la traduction du latin en allemand, 
et qui devient voix de soprano parfaitement 
interprétée par Suzie LeBlanc. Les deux autres 
voix, celle du violon de Laura Andriani et celle 
du violoncelle d’Elinor Frey accompagnent avec 
une splendide rigueur créative le chemin de la 
douleur humaine.

Mariella Pandolfi

« Chemins cachés » dans les œuvres pour violon solo de 
Johann Sebastian Bach
Château de Postignano, Ombrie, Italie
11 juin 2016

INT :	 Suzie LeBlanc, soprano
INS :	 Laura Andriani (violon), Elinor Frey (violoncelle)
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UN REQUIEM SANS GRANDE CHALEUR AU FESTIVAL DE LANAUDIÈRE

Pour l’avant-dernier concert de son édition 2016, 
le Festival de Lanaudière a choisi de présenter 
un monument du répertoire vocal : le Requiem 
de Mozart. Une telle programmation, portée par 
une distribution aussi prestigieuse, ne pouvait 
manquer d’attirer les foules, et l’amphithéâtre 
était effectivement plein à craquer pour cette 
soirée très attendue, mais malheureusement un 
peu décevante. 

La Symphonie inachevée de Schubert, entendue 
en première partie, était certes parfaitement 
exécutée sur le plan technique et donnait lieu 

à une exploration de timbres d’une grande 
délicatesse, mais l’ensemble manquait singuliè
rement d’allant et de fougue, notamment en raison 
d’un tempo légèrement trop lent pour bien laisser 
chanter les thèmes si lyriques de Schubert. Il en 
a résulté une interprétation un peu plate, dans 
laquelle les contrastes saisissants du premier 
mouvement auraient pu ressortir bien davantage.

Le Requiem témoignait lui aussi d’une certaine 
pâleur reprenant heureusement peu à peu ses 
couleurs pour laisser place à une interprétation 
plus énergique dans la deuxième moitié de 
l’œuvre. Si le célébrissime Kyrie aurait pu être 
plus enlevant, le Lacrimosa, était toutefois 
d’une très grande beauté, tout en nuances 
et en subtilité. L’ensemble était largement 
dominé par les voix : le chœur, un ensemble 
formé spécialement pour Lanaudière, était 
remarquablement bien préparé et absolument 
professionnel malgré sa composition ad hoc 
impliquant une majorité d’amateurs. Face à un 
orchestre un peu blanc, il donnait l’impression 
de porter la représentation sur ses épaules. 
Quant aux solistes, ils formaient un quatuor 
d’une magnifique homogénéité dans lequel les 
qualités spécifiques de chacun ressortaient 
à merveille, en particulier le timbre riche et 

profond de la basse Alexander Tsymbalyuk 
et le phrasé délicat de Michèle Losier. Sous 
une direction un peu plus chaleureuse, ces 
excellents musiciens auraient pu produire un 
Requiem inoubliable.

Marie-Hélène Benoit-Otis

Kent Nagano
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« Kent Nagano et le Requiem de Mozart : Classique en 
pleine nature »
Frantz Schubert : Symphonie en si mineur, no 8, D. 759, 
« Inachevée »
Wolfgang Amadeus Mozart : Requiem K. 626
Production : Orchestre symphonique de Montréal, 
Ensemble choral du Festival
Amphithéâtre Fernand-Lindsay du Festival de Lanaudière
6 août 2016

INT :	 Sarah Wegener, soprano ; Michèle Losier, mezzo-
soprano ; Michael Schade, ténor ; Alexander 
Tsymbalyuk, basse

DM :	 Kent Nagano, chef d’orchestre ; Andrew Megill, chef 
de chœur
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Festival d’opéra de Québec et Les Violons du Roy

AU FESTIVAL D’OPÉRA DE QUÉBEC : LE BRILLANT JULES CÉSAR 
DE CHRISTOPHE DUMAUX

Pour une troisième année consécutive, le Fes-
tival d’opéra de Québec s’est associé aux Vio-
lons du Roy pour offrir au public un concert de 
musique baroque. Entièrement consacré à Georg 
Friedrich Hændel, le programme du 26 juillet 
comprenait deux concerti grossi et tous les airs 
de Jules César tirés de l’opéra Giulio Cesare des-
tinés, en 1723, au célèbre castrat alto Francesco 
Bernardi, mieux connu sous le surnom de Sene-
sino. Suivre ou découvrir un opéra à travers un 
seul personnage, en respectant l’ordre de ses 
interventions, a paru une formule intéressante, 
d’autant plus que l’invité du Festival d’opéra était 
le contreténor français Christophe Dumaux, de 
retour à Québec avec les Violons du Roy après 
une dizaine d’années d’absence. Dans la mi-tren-
taine, cet artiste s’est taillé une solide réputation 
en interprétant notamment Jules César ainsi que 
son ennemi juré Ptolémée sur plusieurs scènes 
internationales. 

La première partie du concert a débuté par la 
noble ouverture de l’opéra, vigoureusement 
dirigée par Bernard Labadie. Suivaient les airs 
du premier acte entre lesquels les Violons du Roy 
avaient intercalé le concerto grosso Alexander’s 
Feast, HWV 318. Le concertino de cette œuvre en 
quatre mouvements a mis en valeur la virtuosité 
et la finesse des violonistes Véronique Vychytil 
et Noëlla Bouchard, et du violoncelliste Benoît 
Loiselle. On allait retrouver après l’entracte ces 
trois solistes dans le concerto opus VI nº 5, en 
ré majeur, une œuvre en quatre mouvements 
faisant se succéder l’ouverture de style français, 
l’aria instrumentale, le mouvement perpétuel et 
la variation décorative.

Les deux premiers airs interprétés par Christophe 
Dumaux permettaient d’apprécier son registre 
étendu et regorgeaient de ces cascades de voca-
lises et de roulades qui faisaient sensation à 
l’époque de Hændel. Le tour de force, tant pour 
le castrat de l’époque que pour le contreténor 
d’aujourd’hui, mérite notre admiration même si, 
à notre avis, les tempi adoptés par Dumaux et 
les Violons du Roy ont semblé légèrement bous-
culés. Par contre, quelle noblesse et quelle élo-
quence dans le pathétique récitatif accompagné 
Alma del gran Pompeo, et quelle élégance dans 
les airs expressifs tel le champêtre Non è si vago 
e bello ! C’est dans de tels moments que Dumaux, 
en parfaite communion avec Bernard Labadie et 

l’orchestre, pouvait s’abandonner totalement à la 
musique et mettre en évidence la souplesse et la 
pureté de sa voix. Le pittoresque air concertant 
Va tacito e nascosto qui fait allusion à la ruse du 
chasseur guettant sa proie, a été dialogué avec 
subtilité par Christophe Dumaux et la corniste 
Erin Cooper Gay qui ont échangé d’habiles répar-
ties et une cadence particulièrement réussie. 

Outre le concerto grosso déjà mentionné, la 
deuxième partie, comprenant des airs des actes 
II et III de Giulio Cesare, faisait appel à une 
gamme variée d’émotions : dans le délicieusement 
bucolique Se in fiorito ameno prato, les chants 
d’oiseau délicatement ciselés par Véronique 
Vychytil trouvaient un écho dans les vocalises 
aér iennes de Chr istophe Dumaux, ce qui 
contrastait avec la virtuosité à l’état pur de l’air 

guerrier Al lampo dell’armi. Un des moments 
forts de Giulio Cesare fut le récitatif accompagné 
Dall’ ondoso periglio suivi de l’air Aure, deh, per 
pietà dans lesquels le héros affronte la solitude 
et aspire à retrouver sa bien-aimée Cléopâtre. La 
beauté des sons filés et l’harmonie des mélismes 
expressifs confirmaient la parfaite maîtrise 
vocale de Dumaux. Le dernier air, Quel torrente, 
d’une grande agilité vocale, a été fièrement 
enlevé par le chanteur et tout l’orchestre, et fut 
accueilli par un tonnerre d’applaudissements. 
En rappel, Christophe Dumaux, en compagnie 
du violoncelliste Benoît Loiselle et du luthiste 
Sylvain Bergeron, nous a offert un moment plein 
de délicatesse, extrait de l’acte III de Rinaldo de 
Hændel, l’air Sorge nel petto.

Irène Brisson

Christophe Dumaux et Bernard Labadie
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« Christophe Dumaux et Bernard Labadie avec Les Violons du Roy »
Récital d’œuvres de Hændel
Production : Festival d’opéra de Québec et Les Violons du Roy
Palais Montcalm, Salle Raoul-Jobin, Québec
26 juillet 2016

INT :	 Christophe Dumaux, contre-ténor
DM :	 Bernard Labadie, Les Violons du Roy

34

L’OPÉRA • NUMÉRO 9 • AUTOMNE 2016



Critiques
FESTIVALS OPÉRAS CONCERTS RÉCITALS INTERNATIONAL CD | LIVRE | FILM

Festival d’opéra de Québec

SALIERI ET 
MOZART RÉUNIS
En montant ce spectacle, le Festival d’opéra de 
Québec a eu l’idée lumineuse de réunir, comme 
à leur création en 1786, Prima la musica e 
poi le parole de Salieri et Le Directeur de 
théâtre de Mozart. Donnés l’un à la suite de 
l’autre à l’Orangerie du palais de Schönbrunn, 
les deux petits opéras abordent le monde 
des compositeurs, librettistes et imprésarios 
impécunieux aux prises avec les caprices 
exorbitants de divas à l’ego surdimensionné. Si 
la légèreté du propos est évidemment au rendez-
vous, il n’en demeure pas moins que Mozart et 

Salieri abordent ici une réflexion sur le théâtre 
lyrique appelée à un bel avenir, et qui trouvera 
son expression la plus achevée avec Ariane à 
Naxos et Capriccio de Richard Strauss. Notons 
que l’opera seria de Salieri était donné dans 
l’original italien avec récitatifs accompagnés 
au piano (et non pas au clavecin), tandis que le 
délicieux Singspiel de Mozart était chanté dans 
une traduction française et donné avec des 

dialogues considérablement réduits par rapport 
à la version originale.

Vêtus de superbes costumes du xviiie siècle et 
coiffés d’extravagantes perruques de mousse, 
les jeunes chanteurs évoluent dans un décor 
minimaliste mais de bon goût. Grâce à leur 
esprit d’équipe et leur enthousiasme contagieux, 
ils rendent très vivantes ces deux comédies 
débridées, pour lesquelles François Racine a 
conçu des mises en scène alertes et au rythme 
soutenu. Sur le plan vocal, les difficultés dont 
Mozart et Salieri ont parsemé leurs partitions, en 
particulier pour les cantatrices, n’effraient pas trop 
les interprètes qui se débrouillent globalement 
de façon très honorable. Seul chanteur à faire 
partie des deux distributions, le baryton Dominic 
Veilleux s’illustre autant par ses dons innés de 
comédiens que par l’élégance de son chant. Au 
piano, Maurice Laforest sait merveilleusement 
respirer avec les chanteurs et achève de nous 
persuader de l’intérêt musical des deux opéras. 

Louis Bilodeau 

Prima la musica e poi le parole, divertimento en un acte d’Antonio Salieri, livret de Giambattista Casti
Le Directeur de théâtre, comédie avec musique en un acte de Wolfgang Amadeus Mozart, livret de Johann Gottlieb Stephanie
Production : Festival d’opéra de Québec
Théâtre La Bordée, 5 août 2016

INT :	 Dominic Veilleux (le Poète et Bouffe) ; Evelyne Larochelle (Donna Eleonora) ; Andréanne Guay (Tonina) ; Manuel Provençal 
(le Maestro) ; Marjolaine Horreaux (France de St-Amour) ; Élisabeth Boudreault (Mlle Argentine) ; Keven Geddes (Filvite) ; 
Éliot Laprise (Franz)

PIA :	 Maurice Laforest
MES :	 François Racine

Festival d’Opéra de Québec 

UN AUTRE OPÉRA JEUNESSE, UNE AUTRE RÉUSSITE !

La création d’un opéra jeunesse fait désormais 
partie de la tradition au Festival d’opéra de 
Québec. Après la Chine et les légendes arthu
riennes, c’est du côté de l’Égypte ancienne que 
nous amène l’auteure et compositrice Nathalie 
Magnan. Voici donc une représentation du 
combat quotidien de Bastet, le chat de Rê 
le dieu-soleil, qui chaque matin vient à bout 
d’Apophis, le dieu-serpent associé à la nuit 
cherchant à faire basculer le monde vers les 
ténèbres. À cela s’ajoute l’histoire de la princesse 
Hatchepsout qui espère un jour succéder à son 
père, contre la volonté de celui-ci. Les deux 
histoires s’entremêlent au moment où Apophis 

s’associe au Grand-Prêtre, le fourbe conseiller 
du Pharaon, pour tenter de venir à bout une fois 
pour toutes de Bastet et de ses alliés les chats, 
protecteurs du soleil.

L’immense défi que représente la création de 
toutes pièces d’un opéra par et pour les jeunes 
est encore une fois relevé avec brio par la jeune 
troupe dont plusieurs membres en sont à leur 
première expérience. Malgré ce fait, on retrouve 
encore cette année tous les éléments qui font 
la force de ce concept artistique audacieux : 
justesse des voix, par t icul ièrement dans 
les numéros de groupe, diction impeccable, 
équilibre sonore parfait avec le petit ensemble 
instrumental, arrangements musicaux raffinés 
et mise en scène astucieuse. Si certains jeunes 
interprètes semblent pour le moment moins 
habiles à concilier technique vocale et présence 
scénique, ils sont néanmoins tous beaux à 
voir évoluer et suscitent l’admiration chez les 
plus jeunes spectateurs. Un tel projet étant 
pour les artistes et le public une excellente 
démonstration des efforts nécessaires pour 
arriver à faire naître un opéra d’une heure, une 
création de surcroît, il est à souhaiter que cette 
belle tradition se poursuive encore longtemps !

Marie-Claude Perron Amanda Clews et Clara Magnan-Bossé
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Le serpent et le chat, opéra jeunesse, paroles et musique de 
Nathalie Magnan avec la collaboration de Richard Paquet
Production : Festival d’opéra de Québec, Maison jaune, 
Québec, 24 juillet 2016

INT :	 Jérémie Arsenault (Apophis) ; Léa Rose Boucher-
Trudel (Bastet) ; Gabriel Marcoux (Senmout) ; Pavel 
Navarro (le Pharaon) ; Félicia Nicole (Hatchepsout) ; 
Anne Painchaud (l’épouse du Pharaon) ; Marjolaine 
Tremblay (le Grand-Prêtre) ; Amanda Clews et Clara 
Magnan-Bossé (Chats)

DM :	 Béatrice Cadrin
INS :	 Béatrice Cadrin, Amélie Bois, Charles-Alexis Côté, 

Nathalie Magnan
MES :	 Richard Paquet

Les quatre protagonistes de Prima la musica e poi le parole, de gauche à droite : Manuel Provençal, Élisabeth Boudreault, 
Keven Geddes et Marjolaine Horreaux
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Starmania opéra, opéra-rock en deux actes de Michel Berger adapté par Simon Leclerc, livret de 
Luc Plamondon
Production : Festival d’opéra de Québec
Grand Théâtre de Québec, 4 août 2016

INT :	 Marie-Josée Lord (Marie-Jeanne) ; Étienne Dupuis (Johnny Rockfort) ; Marc Hervieux (Zéro 
Janvier) ; Lyne Fortin (Stella Spotlight) ; Raphaëlle Paquette (Cristal) ; Pascal Charbonneau 
(Ziggy) ; Krista de Silva (Sadia)

DM :	 Simon Leclerc, Orchestre symphonique de Québec, Chœur de l’Opéra de Québec
MES :	 Michel Lemieux et Victor Pilon

Festival d’opéra de Québec

ÉTIENNE DUPUIS AU FIRMAMENT

Après avoir exploré avec un rare bonheur les œuvres de Thomas Adès 
(The Tempest, 2012) et Kaija Saariaho (L’Amour de loin, 2015) mises 
en scène par Robert Lepage, le Festival d’opéra de Québec s’est tourné, 
pour le spectacle principal de sa sixième édition, vers un répertoire plus 
populaire en présentant Starmania opéra de Michel Berger et Simon 
Leclerc. Créé avec grand succès à l’Opéra de Québec en 2008 et redonné 
l’année suivante à Montréal, l’ouvrage était repris dans la même production 
du tandem Michel Lemieux / Victor Pilon avec une distribution identique. 

Également de retour à la tête de l’Orchestre symphonique de Québec, Simon 
Leclerc dirige de main de maître la musique de Michel Berger, qu’il a adaptée 
et orchestrée, ce qui signifie des changements de diverses importances dans 
les rythmes et les lignes mélodiques, la suppression de nombreux récitatifs 
et l’ajout d’amusants pastiches lyriques. Ainsi en est-il dans La Chanson 
de Ziggy où le jeune homme rêve de devenir non pas danseur de rock mais 
chanteur baroque – ce qui ne manque pas de piquant puisque le ténor Pascal 
Charbonneau s’est lui-même illustré dans ce répertoire ! – et dans le duo Ego 
Trip, où Zéro Janvier et Stella Spotlight rivalisent de virtuosité à coups de 
vocalises pour le moins échevelées. 

Hélas, trois fois hélas, une bonne partie de la direction attentive de Simon 
Leclerc et de son superbe travail d’orchestration se perd en raison de 
l’amplification des solistes. En plus de nuire gravement à l’équilibre voix-
orchestre, l’utilisation de micros fait paraître bien maigrichon un chœur 
pourtant composé de seize chanteurs et déforme grandement la voix 
d’interprètes devant composer avec cet élément inhabituel pour eux. Alors que 
leur technique leur permettrait de projeter sans difficulté la voix jusqu’au dernier 
rang du balcon, ils doivent apprendre à donner moins de volume, ce que seuls 
Etienne Dupuis et Pascal Charbonneau réussissent vraiment.

Très investie sur le plan dramatique et formant une équipe solidement 
soudée, la distribution est de loin dominée par le Johnny Rockfort 
sidérant du baryton Étienne Dupuis. Dès son entrée en scène, il impose un 
personnage à la fois fanfaronnant et d’une grande vulnérabilité, toujours 
parfaitement en situation. À ses talents d’acteur, il joint une splendeur 
vocale qui atteint au sublime dans le bouleversant S.O.S. d’un terrien en 
détresse, chant funèbre pour sa bien-aimée Cristal, où il passe en voix de 
tête de façon très naturelle. Du très grand art. 

Adulée par le public, Marie-Josée Lord incarne une Marie-Jeanne certes 
émouvante, mais elle interprète les airs magnifiques de la serveuse 
automate de façon très opératique, sans adapter son style à l’univers de 
Berger et Leclerc. Si le timbre de la soprano est d’une grande richesse, en 
particulier dans le médium et le grave, elle est affligée d’un fort vibrato et 
sa voix se décolore dans l’aigu. Avec sa voix au timbre frais mais légèrement 
pointu, Raphaëlle Paquette campe une Cristal tendre, capable de démontrer 
une grande force de caractère, et émouvante dans sa relation passionnée 
avec Johnny Rockfort. Lyne Fortin joue avec un plaisir manifeste le rôle de 
Stella Spotlight, dont elle fait une vedette capricieuse à souhait et à qui on 
pardonne certaines stridences. Marc Hervieux forme avec elle un couple 
très convaincant : imbu de lui-même, fruste et assoiffé de pouvoir, son Zéro 
Janvier fait inévitablement penser à Donald Trump. En excellente forme 
vocale, le ténor Pascal Charbonneau insuffle beaucoup de dynamisme à 
Ziggy, tandis que Krista de Silva fait merveille en Sadia, notamment dans 
un Travesti déchaîné. 

Afin d’évoquer Monopolis, capitale de l’Occident imaginée par Luc 
Plamondon, Michel Lemieux et Victor Pilon ont conçu une scénographie 
simple mais d’une grande efficacité : grâce à des images projetées sur 
des panneaux translucides qui descendent des cintres ou y remontent, 
la ville futuriste aux innombrables gratte-ciels démesurés s’anime sous 
nos yeux. Lorsque dans Ce soir on danse au Naziland les bombes des 
Étoiles noires explosent çà et là, l’effet est saisissant. Sinon, il faut convenir 
que l’Underground Café ressemble bien peu à un débit de boissons et que 
la serveuse Marie-Jeanne ne croule pas sous le travail... Avec ses huit 
danseurs, Stéphane Boko réalise des chorégraphies qui confèrent une belle 
vigueur à la bande de Johnny Rockfort et ajoutent au côté spectaculaire 
d’une représentation enlevante.

Louis Bilodeau 

Étienne Dupuis et Raphaëlle Paquette
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Les personnages de Monopolis
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Festival international du Domaine Forget
DES VOIX SUBLIMES POUR CÉLÉBRER LE 20e ANNIVERSAIRE DE LA SALLE FRANÇOYS-BERNIER
L’été 2016 aura été l’année du 20e anniversaire de 
l’ouverture de la salle Françoys-Bernier et une 
occasion de commémorer le fondateur du Domaine 
Forget et premier directeur général et artistique 
du Festival. Des interprètes de renom comptaient 
parmi les invités du Festival qui réservait une place 
privilégiée à la voix pour sa semaine de clôture.

Le Jazz vocal au Domaine !
The Swingle Singers
Série Jazz et populaire, 20 août 2016

INT :	 Joanna Goldsmith-Eteson, Sara Davey, 
Suba Sankaran, Oliver Griffiths, Jon Smith, 
Kevin Fox, Edward Randell

Pour la semaine du 
Stage voca l jazz et 
populaire à titre de for-
mateurs, les Swingle 
Singers offraient un 
concert en présentant 
leur plus récent pro-

gramme, « Deep End ». Les membres du septuor 
londonien, incluant pour l’occasion des artistes 
de New York, du Tennessee et de Toronto ont 
interprété des mélodies nouvelles et des succès 
intemporels, des extraits d’œuvres chorales, et 
notamment quelques pièces de J. S. Bach. Les 
quinze stagiaires enthousiastes ont été conviés à 
se joindre aux « sept » pour chanter quelques airs.

Les Swingle Singers font entendre des voix aux 
sonorités diverses et proposent des interprétations 
parfois orchestrales, comme lors de leur 
audacieuse imitation d’instruments musicaux. 
En dépit d’une amplification parfois excessive, les 
mélomanes du Domaine Forget ont su apprécier 
leurs voix aussi harmonieuses que polyvalentes.

La voix chorale au Domaine !
Concert du stage de chorale, 20 août 2016

INT :	 43 choristes dont les solistes Klara Martel‑Laroche, 
Marian Guay, Mariane Le Beau, sopranos ; 
Line Gaudreau, alto ; David Désilets, ténor ; 
Louis Langelier, basse

DM :	 Laurier Fagnan
PIA :	 Rosalie Asselin

Depuis sa création, l’Académie internationale du 
Domaine Forget propose un stage choral estival 
d’une semaine au mois d’août. Durant les trois 
dernières années, l’Académie a confié au chef 
Laurier Fagnan, professeur et responsable du 
programme de musique au Campus Saint-Jean 
de l’Université d’Alberta à Edmonton et chef de 
la dynamique Chorale Saint-Jean, la direction 
de ce stage auquel participaient des choristes 
faisant partie de chœurs du Québec et d’ailleurs. 
Il a préparé un programme varié d’œuvres 
chorales que les choristes travaillaient avant 
leur arrivée, et d’une façon intensive durant leur 
séjour de formation à Saint-Irénée.

Le stage se conclut par un concert qui, en 2016, 
fut en tous points remarquable. Pour le chef et 
ses choristes, le plaisir et le bonheur de faire de 
la musique ensemble étaient évidents. En début 
de concert, deux extraits du Te Deum de Marc-
Antoine Charpentier ont été chantés en présence 
des quatre solistes dont deux voix se fondant l’une 
dans l’autre, celles de la soprano Mariane Le Beau 
et du ténor David Désilets. Cette oeuvre baroque, 
suivie de deux pièces de Michel-Richard Delalande 
et Jean-Philippe Rameau, était accompagnée au 
piano. Quatre œuvres ont été ensuite chantées 
a cappella, et notamment le « magnifique » 
Magnificat d’Arvo Pärt qui révéla deux autres 
jeunes solistes aux timbres chaleureux, Klara 
Martel-Laroche et Marian Guay. On a pu entendre 
les six mouvements des Sechs Lieder im Freien 
Zu Singen, op. 59 de Mendelssohn tels que le 
chef les a décrits à son auditoire : les joies de la 
nature et l’arbre, le soleil et la lumière, la nuit et 
le vent, le ruisseau et la vie… le tout livré avec le 
sourire ! Ce concert s’est achevé sur une œuvre 
d’un compositeur britannique contemporain, Paul 
Mealor, Now Sleeps the Crimson Petal.

Il faut savoir gré au chef Laurier Fagnan d’avoir 
présenté un programme d’une haute teneur 
vocale et à ses « choristes d’une semaine » 
d’avoir si bien chanté dans ce chœur amateur 
qui n’en portait en réalité que le nom !

L’art lyrique au Domaine !
« Orchestre grandeur nature », œuvres de Bach, Vivaldi, 
Mozart, Haydn, 21 août 2016

INT :	 Marie-Nicole Lemieux, contralto
DM :	 Bernard Labadie, Les Violons du Roy

Pour son concert de clôture, la direction du 
Festival a fait appel à son ambassadrice Marie-
Nicole Lemieux et à l’ensemble Les Violons du 
Roy dirigés par Bernard Labadie. Mémorable, ce 
concert a débuté par une œuvre du compositeur 
favori du chef, Johann Sebastian Bach, la 
Passacaille en do mineur BWV 582, dont le chef 
« miraculé » a fait une magnifique transcription 
durant sa maladie.

Marie-Nicole Lemieux a fait une entrée en scène 
chaleureusement acclamée. Le regard lointain, 
puis tourné vers le sol, elle devint entière dans son 

interprétation du Stabat Mater, RV 621, d’Antonio 
Vivaldi. La voix, riche et somptueuse, transmettait 
la douleur de la Vierge et les instrumentistes, en 
particulier la section des violons, l’intensifiaient 
en effleurant le dessus des cordes en un aller-
retour constant, tel un souffle fébrile.

En deuxième partie, l’ensemble était augmenté à 
près de 25 instrumentistes. Quatre pièces furent 
chantées par la contralto, deux airs de Mozart 
dont Ombra felice et deux airs de Haydn. La 
Symphonie nº 85 en si bémol majeur était au 
programme et a permis à Bernard Labadie de 
démontrer qu’il n’a rien perdu de sa passion et de 
sa vigueur. Il a su faire résonner brillamment son 
merveilleux ensemble, mettant à profit l’extraor-
dinaire acoustique de la salle Françoys-Bernier. 

L’ambassadrice Lemieux offrit deux rappels. 
Après s’être tournée de manière à être entendue 
par les gens de la section arrière, elle interpréta 
d’abord le célébrissime « Voi che sapete » des 
Nozze di Figaro de Mozart. Le second rappel fut 
un extrait d’Orfeo ed Euridice de Gluck. Dans 
ces deux pièces, Marie-Nicole Lemieux projetait 
des sons suaves, occupant tout l’espace, révélant 
la puissance de sa voix, vocalisant du grave à 
l’aigu, usant de son corps, de son regard, ses 
sourcils, ses épaules, passant ensuite de l’aigu 
au grave, nous envoûtant, étant ravie elle-même !

Marie-Nicole vous aime, a-t-elle dit à son public. 
Et de son public, Marie-Nicole a aussi été aimée !

Lorraine Drolet

Laurier Fagnan, Rosalie Asselin (au piano) et les choristes
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Stage Jazz

Marie-Nicole Lemieux, Bernard Labadie et Les Violons 
du Roy
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Sarah Wegener, Michèle Losier, Michael Schade et Alexander Tsymbalyuk
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VIRÉE CLASSIQUE COUCHE-TARD ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE MONTRÉAL

Chaque année, la Virée classique – Couche Tard 
OSM semble battre un nouveau record d’af-
fluence. Pendant deux jours, la Place des arts 
fourmille de monde. Parmi la programmation 
de cette cinquième édition, marquée du côté 
instrumental par la présence de deux grands 
interprètes - le violoniste Pinchas Zuckerman 
et le pianiste Nelson Freire -, la revue a porté 
son attention sur trois concerts vocaux mettant 
en vedette des interprètes d’ici.

Le programme du récital de France Bellemare 
reprenait certaines œuvres que la jeune soprano 
avait interprétées en 2015 lors du Concours 
musical international de Montréal, à la Maison 
symphonique. Elle a très bien débuté dans le 

répertoire français, mais elle s’est moins bien 
illustrée en deuxième partie de concert.

Pour commencer, Poulenc, Debussy et Berlioz. 
Les deux premiers cycles de mélodies françaises 
offraient une ambiance intimiste. La voix était 
particulièrement chaleureuse dans les passages 
piano. Le texte était aussi bien rendu – extraits 
de Banalités de Poulenc, d’après des poèmes 
d’Apollinaire, et trois Ariettes oubliées de 
Debussy, d’après des poèmes de Verlaine.

Comparé aux deux autres cycles, Les nuits d’été 
de Berlioz est écrit dans un style plus lyrique, 
avec plus d’épanchements mélodiques. France 
Bellemare avait une grande profondeur dans 
le grave. Beau timbre dans l’aigu, même si les 
couleurs vocales étaient parfois différentes 
d’une note à l’autre. Ce petit défaut s’est accentué 
dans les passages les plus hauts. La chanteuse 
a eu, semble-t-il, des difficultés à unifier ses 
registres. L’air de La Bohème (« Si, mi chiamano 
Mimi ») et l’extrait de Rusalka l’ont assez révélé.

Malgré ces quelques difficultés, belle interprétation 
de France Bellemare dans la quatrième romance 
de Rachmaninov et dans l’air à la lune de Dvořák. 
L’intention dramatique était réussie. On peut 
seulement regretter l’excès de voyelles ou plutôt 
le manque de consonnes qui enlevait du mordant 
aux langues russe et tchèque. La jeune artiste 
était par ailleurs bien secondée par la pianiste 
Marie-Ève Scarfone. Son jeu très fluide, idéal dans 
Poulenc et Debussy, a survolé le Rachmaninov et 
les réductions pour piano d’airs d’opéra.

Les deux autres concerts avec solistes ne 
mettaient pas autant la voix à l’honneur. Dans 
la neuvième symphonie de Beethoven, les 
amateurs de musique vocale attendent tous le 
quatrième mouvement. On aurait dit que Kent 
Nagano les avait entendus : le tempo des trois 
premiers mouvements, notamment le deuxième, 
était des plus rapides.

Enfin, ce quatrième mouvement qui donne à 
l’œuvre son nom de symphonie « chorale » ! S’il 
fallait n’en retenir qu’une seule chose, ce serait 
la prestation du chœur de l’OSM. L’écriture 
de Beethoven est caractérisée par de forts 
contrastes et une tessiture généralement très 
élevée pour les voix. Elle provoque parfois 
certaines raideurs, voire des stridences, mais 
ici le chœur a su maintenir un son vigoureux 
et chaleureux. Il a d’ailleurs eu droit à toute 
u ne ovat ion du publ ic .  Les sol i s tes ont 
globalement bien paru. Alexander Tsymbalyuk 
a parfois chanté de manière saccadée, sans être 
véritablement transporté par les paroles de l’Ode 
à la joie, mais sa voix avait beaucoup d’aplomb. 
L’exécution vocale de Michael Schade était 
moins aisée. La soprano Sarah Wegener avait des 
aigus solides qui couvraient malheureusement 
les autres voix dans les passages d’ensemble, 
mais on put quand même apprécier le timbre 
opulent de Michèle Losier. De son côté, Kent 
Nagano a dirigé rigoureusement l’orchestre, 
parfois au détriment de l’expression mélodique.

Enfin, Marianne Fiset fa isait la première 
partie d’un concert tout Ravel. La soprano 
i nter préta it  les t rois mélod ies du cycle 
Shéhérazade, un voyage musical au pays 
des Mille et une nuits. On y retrouve des 
motifs arabisants, des gammes exotiques et 
de riches textures sonores chez les cordes. 
L’orche s t r a t ion fa i t  au s s i  l a  pa r t  bel le 
aux instruments dotés d’un for t pouvoir 
d’évocation : la f lûte, le hautbois et la harpe, 
notamment. Sous la direction de Kent Nagano, 
l’orchestre a incarné tout en nuances cet 
esprit de l’Orient. La voix intervient, quant 
à elle, de manière épisodique dans un style 
déclamatoire proche de celui de Mélisande. 
Marianne Fiset a bien porté le texte, donnant 
une interprétation très juste du personnage 
bercé par ses rêveries.

Justin Bernard

La neuvième symphonie de Beethoven
Production : Orchestre symphonique de Montréal (OSM)
Maison symphonique, Montréal
12 août 2016

INT :	 Sarah Wegener, soprano ; Michèle Losier, mezzo-
soprano ; Michael Schade, ténor ; Alexander 
Tsymbalyuk, basse

DM :	 Kent Nagano, Orchestre symphonique de Montréal, 
chœur de l’OSM

Airs d’opéra & mélodies avec France Bellemare
Œuvres de Poulenc, Debussy, Berlioz, Puccini, Rachmaninov 
et Dvořák
Piano nobile, foyer de la salle Wilfrid-Pelletier, Montréal
13 août 2016

INT :	 France Bellemare, soprano
PIA :	 Marie-Ève Scarfone

Un voyage avec Ravel (première partie)
Shéhérazade de Maurice Ravel
Maison symphonique, Montréal
13 août 2016

INT :	 Marianne Fiset, soprano
DM :	 Kent Nagano, Orchestre symphonique de Montréal
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BOP Ballet-Opéra-Pantomime

DU PLAISIR DE SE FAIRE RACONTER UNE HISTOIRE

Selon son créateur, Le vin herbé (1938-41) est 
un oratorio profane, mais il connaît depuis le 
spectacle du Festival de Salzbourg (1948) une 
vie propre sur les scènes lyriques. L’œuvre 
est une sorte de bijou oublié du xxe siècle, qui 
commence à peine à s’imposer au répertoire 
(on notera les productions récentes de l’Opéra 
de Lyon en 2009 et du Deutsche Staatsoper de 
Berlin en février dernier). Le vin herbé raconte 
l’histoire de Tristan et Iseut, mais dans une 
perspective totalement opposée à celle de 
Wagner (malgré une courte citation du célèbre 
motif !). Le style est à mi-chemin entre une 
écriture raffinée quelque peu debussiste et une 
expression plus austère rappelant par moment 
l’expressionnisme allemand. Du chœur de 
douze chanteurs se détachent des voix solistes 
représentant les personnages, le texte demeure 
cependant celui d’un narrateur qui relate l’action. 

La distanciation ainsi créée permet une grande 
liberté quant à la mise en scène.

Confié au jeune metteur en scène Philippe 
Boutin, le spectacle de la compagnie BOP se 
décline par une grande part de théâtre auquel 
se greffe la musique, si bien qu’avant l’entracte, 
il s’écoule presque une heure de théâtre parlé 
avant que l’on puisse entendre quelques notes 
du Vin herbé ! Un parti pris surprenant qui 
sort assurément des sentiers battus et qui 
comporte son lot de splendeurs, mais aussi de 
faiblesses.

Philippe Boutin s’est plongé dans cet univers en 
ne connaissant pratiquement rien aux conven
tions de l’opéra. Grand bien lui en fasse, la 
conception même du Vin herbé lui permet de 
réaliser ces écarts. Nous serions néanmoins 

curieux de découvrir ce qu’il aurait à proposer 
avec un opéra plus traditionnel (La traviata 
serait un bon terrain de jeu pour lui). Sa mise 
en scène carbure aux références culturelles 
populaires et crée par le fait même une trans
position tape-à-l’oeil, baroque et éclatée dans 
son essence mais néanmoins spectaculaire 
dans sa réalisation. On sombre parfois dans 
les clichés ou la facilité, mais le désir constant 
de raconter cette histoire ancienne avec une 
passion et une verve toute contemporaine porte 
avec conviction le spectacle. 

Certaines références sont étranges (par exemple, 
Tristan est né de l’union de Céline Dion et de Jon 
Snow, héros de la télésérie Games of Throne) et 
s’inscrivent peut-être dans une logique d’analogie 
un peu forcée. D’autres sont puissantes et trou-
blantes, en particulier « La Mort », allégorie nar-
ratrice à la fois comique et tragique, qui prend 
les traits du Joker immortalisé par Heath Ledger 
dans le film The Dark Knight. Saluons de facto 
l’ensemble de la distribution, chanteurs et comé-
diens, qui sont tous excellents. Dans le rôle des 
amoureux, Emmanuel Schwartz et Marilyn 
Castonguay étaient suaves ; soulignons de plus 
l’étonnant et déjanté roi Marc de Jean-François 
Casabonne et le déroutant Simon Landry-Désy 
dans le rôle de « La Mort ». Côté vocal, Mariane 
Lambert personnifiait une tendre Iseut, France 
Bellemare une Branghien autant caricaturale 
qu’attachante et Claudine Ledoux, en mère 
d’Iseut, était d’une présence scénique époustou-
flante. Étrangement, le rôle de Tristan a été tenu 
par deux ténors aux caractéristiques vocales fort 
différentes : Andrews Fuchs offrant une perfor-
mance toute en retenue et en noblesse, tandis 
que Kyle Bielfield chantait avec une verve puis-
sante et prenante. L’ensemble instrumental à la 
sonorité moelleuse offrait un soutient parfait. 
On regrettera peut-être les contrastes entre la 
musique acoustique – tendre et vibrante – et les 
quelques épisodes de musique populaire – aux 
décibels survitaminés – qui tentaient de faire bon 
ménage dans l’enceinte de l’Arsenal, un lieu par-
fait pour ce type de production scénique, mais 
peu adapté pour la musique acoustique.

Avec une équipe artistique impressionnante 
(dont Dave St-Pierre aux chorégraphies et 
Denis Gagnon aux costumes), BOP a conçu une 
production audacieuse et risquée qui, pour peu 
que l’on accepte la proposition artistique éclatée, 
s’est avérée riche et foisonnante. Tout n’est pas 
parfait –certains choix pêchant par excès – 
mais force est de constater que ce Vin herbé 
aura rallié un public large et diversifié, curieux 
et attentionné, désireux de se faire raconter un 
beau conte d’amour et de mort.

Éric Champagne

Le vin herbé, oratorio profane de Frank Martin, livret du compositeur d’après Le Roman de Tristan et Iseut de Joseph Bédier
Production : BOP Ballet-Opéra-Pantomime
L’Arsenal art contemporain, Montréal
19 juin 2016

INT :	 Marianne Lambert (Iseut la blonde) ; France Bellemare (Branghien) ; Rachèle Tremblay (Iseut aux blanches mains) ; Claudine 
Ledoux (la mère d’Iseut) ; Kyle Bielfield et Andrew Fuchs (Tristan) ; Arthur Tanguay-Labrosse (Kaherdin) ; Geoffroy Salvas 
(le Duc Hoël) ; David Tinervia (le Roi Marc) ; Anne-Sophie Neher, Florence Bourget, Kerry Bursey et Edmund Milly (choeur) ; 
troupe de 51 comédiens et ensemble de 7 instrumentistes

DM :	 Hubert Tanguay-Labrosse
MES :	 Philippe Boutin

Une partie de la distribution : au premier plan, Marylin Castonguay ; au fond, France Bellemare, entourées du chœur 
de comédiens
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Norma, opéra en deux actes de Vincenzo Bellini, livret de Felice Romani, version concertante
Production : Opéra de Rimouski
Salle Desjardins-Telus, Rimouski, 26 juin 2016

INT :	 Chantal Parent (Norma) ; Guy Lessard (Pollione) ; Arminè Kassabian (Adalgisa) ; Marcel 
Beaulieu (Oroveso) ; Louis-Charles Gagnon (Flavio) ; Jessica Latouche (Clotilde)

DM :	 Zofia Wilocka, Orchestre et chœur de l’Opéra de Rimouski
MES :	 Claude-Robin Pelletier

Opéra de Rimouski

NORMA DU BAS DU FLEUVE

Encore cette année, la compagnie rimouskoise a fait preuve d’audace en 
montant l’opéra Norma de Bellini, une œuvre majeure du répertoire ita-
lien présentée avec surtitres. Malgré l’annonce d’une version concertante, 
le rideau s’ouvrait sur un décor dans lequel évoluaient les protagonistes 
dans des costumes signés Jean Blanchette, et manifestement dirigés par un 
metteur en scène… Toute l’action se déroulait dans un unique tableau, bien 
conçu, permettant à chaque artiste d’occuper l’espace dans un cadre propice 
aux exigences du drame. La mise en place était soignée et suscitait l’intérêt. 

Dès l’ouverture, la chef invitée, Zofia Wilocka, a su créer un climat de confiance 
et de respect qui augurait bien pour la suite. Elle a également témoigné d’une 
belle sensibilité, d’une précision remarquable et d’une bonne maîtrise dans la 
conduite des voix. Cependant, elle a éprouvé à quelques reprises le besoin de 
sortir du silence pour s’adresser directement aux interprètes, ce qui n’a pas été 
sans déranger quelque peu l’écoute des spectateurs. Les voix des chanteurs ont 
parfois été légèrement couvertes, surtout lors de l’intervention des cuivres et 
des percussions. Malgré ces écarts, l’auditoire est resté sous le charme de la 
musique jusqu’à la dernière note, grâce notamment à la justesse et à la sonorité 
riche de l’orchestre, particulièrement dans la section des bois. 

Chantal Parent et Arminè Kassabian
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Salle de concert du Conservatoire
4750, avenue Henri-Julien (Montréal)

19 $ à 40 $

514 397-0068
www.artvocal.ca

Société d’art vocal
de

Montréal

16 octobre 2016, 15 h

Andréanne BRISSON PAQUIN
soprano

Michel-Alexandre BROEKAERT
piano

HAYDN • GOUGEON • GRIEG • QUILTER

2016-2017

19e saison

6 novembre 2016, 15 h

Jean-François LAPOINTE
baryton

Michael MCMAHON
piano

AIRS E T MÉLODIES

BIZET • DUPARC • ROSSINI • VERDI

Chantal Parent a campé avec vérité le personnage de la grande prêtresse : 
les attentes étaient élevées pour le célèbre « Casta diva », cette invocation 
mystique à la lune qu’elle a su rendre avec l’expressivité, l’agilité et la 
noblesse requises, qualités qu’elle a d’ailleurs maintenues tout au long de 
l’opéra. En Adalgisa, Arminè Kassabian a offert l’une des performances 
les plus senties de la distribution : son sens dramatique, l’aisance de sa 
gestuelle, son excellente projection, la souplesse et la précision de sa voix 
nous ont valu de remarquables instants. Par contre, si Guy Lessard en 
Pollione nous a fait entendre une voix mature, soutenue par un jeu honnête 
bien que froid, il a cependant paru nerveux dans certains passages. Jessica 
Latouche s’est acquittée avec brio du rôle secondaire de Clotilde ; sa voix au 
timbre léger, frais et intense a su toucher l’auditoire. Toutefois, ce sont les 
duos entre Norma et Adalgisa qui ont été les moments les plus mémorables 
de la production, tant sur le plan musical qu’artistique. Les choristes ont 
bien fait sentir leur présence et, en dépit de quelques difficultés rythmiques, 
ont créé l’ambiance grave et solennelle exigée par le propos. 

L’œuvre n’étant donnée qu’une seule fois et vu sa notoriété, nous aurions pu 
nous attendre à une salle plus remplie, ce qui n’était malheureusement pas le 
cas. Mais les absents ont toujours tort, surtout quand il s’agit d’une réalisation 
aussi digne d’éloges. Le beau temps de ce dimanche après-midi d’été expliquait 
peut-être le manque d’empressement des gens de Rimouski et des environs.

L’Opéra de Rimouski est dédié à la diffusion du répertoire lyrique dans la 
région bas-Laurentienne depuis maintenant treize saisons ; il permet à la 
communauté de se familiariser avec les chefs-d’œuvre du genre interprétés 
par des artistes de chez nous et d’ailleurs. Il mérite certes tous nos 
encouragements. Bravo à toute l’équipe : les chaleureux applaudissements 
du public présent étaient justifiés.

Josée Fortin 
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Institut canadien d’art vocal

DES RÉVÉLATIONS, EN VOULEZ-VOUS ? EN VOILÀ !

Pour son événement « Grands concerts » du 
13e Festival d’art vocal de Montréal, l’ICAV a 
dégainé une distribution de haut calibre. Peu 
de choses à dire sur le reste de la production : 
une scénographie qui se résume à quelques 
bancs rudimenta ires et une échel le pour 
monter au balcon, des costumes qui se limitent 
à des tenues de concert, avec masques, épées 
et autres accessoires (excepté le Frère Laurent, 
dans son habit de moine). On venait surtout 
admirer les talents de demain et nos oreilles ont 
certainement été comblées.

À commencer par Kang Wang, le Roméo ! Un 
ténor « spinto » très à l’aise dans l’aigu, qui a fait 
vaciller nos tympans de sa voix claironnante. 
Pas étonnant qu’il ait été accepté, l’an dernier, 

au prestigieux atelier lyrique du Metropolitan 
Opera. Un défaut, cependant : sa diction man
quait de précision, surtout dans le grave. 

Sandra Hamaoui a incarné avec beaucoup 
d’émotion le rôle tragique de Juliette. La voix 
était à la hauteur des difficultés techniques, 
même si certaines vocalises manquaient de 
précision. La soprano avait aussi tendance à 
glisser vers l’aigu plutôt que de chanter direc
tement sur la note. Ces défauts n’empêchaient 
pas d’apprécier ses grandes qualités.

En termes de diction, Bruno Roy (Mercutio) a 
été un modèle de raffinement. Pavel Sulyandziga 
(Tybalt), son rival dans l’opéra, a chanté d’une 
voix solide et puissante. Jonathan Kirby, en 
comte Capulet, avait un timbre généreux et une 
autorité naturelle sur scène. Belle prestation 
d’Elsa Quéron, en Gertrude, qui a démontré 
beaucoup de maturité vocale.

Saluons aussi le travail du metteur en scène 
Joshua Major. Lors du bal masqué, tandis que 
Juliette s’écartait du groupe pour faire un 
aparté, tous les autres personnages autour 
d’elle se sont figés soudainement, comme si le 
temps appartenait désormais à l’héroïne. Ce 
procédé, bien que classique, concordait très 
bien avec le drame. Juliette, incomprise de sa 
propre famille, ressent une profonde solitude 
et rêve de liberté. 

Justin Bernard

Roméo et Juliette, opéra en cinq actes de Charles Gounod, 
livret de Jules Barbier et Michel Carré d’après la pièce de 
William Shakespeare
Production : Institut canadien d’art vocal (ICAV)
Salle Claude-Champagne, Université de Montréal, Montréal
11 août 2016

INT :	 Kang Wang (Roméo) ; Sandra Hamaoui (Juliette) ; 
Vincent Grana (Frère Laurent) ; Bruno Roy (Mercutio) ; 
Jan Van Der Hooft (Benvolio) ; Caroline Gélinas 
(Stéphano) ; Jonathan Kirby (Le comte Capulet) ; 
Elsa Quéron (Gertrude) ; Pavel Sulyandziga (Tybalt) ; 
Ronan MacParland (Pâris) ; Marko Pantelić (Grégorio) ; 
Simon Chalifoux (Le duc de Vérone)

DM :	 Paul Nadler
PIA :	 Chun-Wei Kang
MES :	 Joshua Major

JEUDI 27 OCTOBRE 2016
Maison de la culture Frontenac

BILLETS ET RENSEIGNEMENTS : 
JMCanada.ca 
et au 514 845-4108

Opéra de
GIUSEPPE
VERDI

Fière partenaire 
de l’opéra des JMC
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Kang Wang et Sandra Hamaoui
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ATROCEMENT DIVERTISSANT !

Pour nombre de mélomanes, 
c h a n t e u r s  c o n f i r m é s  o u 
simples lyricophiles, guetter 
tout l’été la sortie d’un film sur 
la légendaire Florence Foster 
Jenkins tenait déjà du plaisir 
coupable.

Le film de Stephen Frears n’a 
pas raté sa cible, et le réali
sateur a réuni tous les élé-
ments d’un d iver t issement 
réussi. D’abord, une magni-
f ique d i s t r i but ion :  Mer yl 
Streep, magistrale dans le rôle-
titre, à qui elle prête sa propre 
voix, Hugh Grant surprenant 
de maturité dans le rôle de 

son mari, et enfin l’improbable et attachant Simon Helberg, en Cosmé 
MacMoon, pianiste de la diva. Ensuite une habile alternance de passages 
attendrissants, comme ceux relatant les malheurs de jeunesse de Little 
Miss Jenkins, et de moments de franche hilarité, où l’on rit sans réserve 
des « prouesses vocales » de cette cantatrice auto-proclamée. Enfin, le 
scénario possède tout le rythme et le souffle qui font défaut à la star du 
contre-ut raté.

On l’aura compris, la musique n’est pas le sujet principal de ce spectacle 
cinématographique. Il traite plutôt de la poursuite à tout prix de la 
célébrité, de la suprématie du vedettariat sur la maîtrise de l’art, et de 
tous les rouages sous-jacents qui permettent à l’illusion de perdurer. Les 
moyens mis en oeuvre pour y parvenir tiennent ici du prodige, un prodige 
qui n’aurait pas tenu cinq minutes à notre époque!

Car si « FFJ » vivait en 2016, contemporaine des star-académistes 
et de la frénésie planétaire que suscitent The Voice et America’s got 
Talent, elle n’aurait pas été plus loin dans son « rêve » que le tout 
premier de ses concerts privés. Dépouillée de l’immunité que lui 
garantissait un entourage entièrement dévoué à sa cause, elle se serait 
retrouvée propulsée à la une de toutes les tribunes virtuelles, devenant 
instantanément le « buzz » du jour, déifié par les uns, cible de toutes les 
infamies des autres. 

Heureusement, nous sommes en 1944. Et contre toute attente, au dernier 
acte de cette comédie tragique, à l’instant même de la chute annoncée 
de l’héroïne au mythique Carnegie Hall, une émotion inattendue nous 
saisit. Au moment d’entrer en scène avec cette vieille petite fille de 76 ans, 
couronnée de fleurs en papier, nous ne savons plus si nous voulons faire 
taire enfin cette casseuse d’oreilles impénitente, ou bien devant tant de 
candeur toujours intacte, croiser les doigts et lui souhaiter de vivre enfin 
son heure de gloire. 

Monique Pagé

EXPLORATION DU 
PHÉNOMÈNE DU CHANT

Toute personne désireuse de perfec
tionner sa voix éprouvera un vif intérêt 
à lire le tout récent ouvrage de Charles 
Prévost Linton. 

Baryton au parcours singulier dont l’ex-
périence est aussi large qu’éclectique, 
Charles Prévost affirme d’emblée que 
tout être humain possède une belle voix 
et qu’il appartient à qui le désire d’amé-
liorer son instrument et son chant. Il 
nous offre des outils susceptibles de 
guider l’aspirant chanteur dans son évo-
lution vocale, qu’il soit adepte de pop, de 
bel canto, de rock ou d’opéra. 

L’analogie entre le chanteur et sa voix et le cavalier et sa monture est fascinante. 
L’auteur en dit : « Pour le chanteur, c’est l’imposition de directives claires et 
précises de l’artiste à son instrument – comme celles du cavalier au cheval – qui 
résultera en un chant propice. Le cerveau commande, le corps obéit. » 

Il parle avec éloquence de deux principes contrastants mais complémentaires 
constituant le fondement même d’une voix bien équilibrée, à savoir sa clarté 
(qui relève d’une idée) et sa rondeur (une sensation physique). Selon lui, un 
son juste est issu d’un équilibre parfait entre le focus du timbre, la souplesse 
et l’élasticité du moule buccal. Les aspects anatomiques et physiologiques 
énoncés ont été vérifiés auprès de la spécialiste Dre Françoise Chagnon, 
autorité en matière de santé et d’hygiène vocales.

Il démystifie les différents registres et les passages qui les relient en décrivant 
le tissage de la voix (tessiture). Il souligne l’importance de l’inspiration juste, 
nourrie de l’intention et du sentiment ; aborde l’appui, la diction des langues 
étrangères, différencie les voyelles, porteuses de timbre et les consonnes, 
délicates et précises, précieuses pour le sens. Il préconise une méthodologie 
où le chanteur devrait aborder paroles et musique isolément et les mémoriser 
avant même de les chanter, de sorte qu’une fois assimilés, ces deux éléments 
fondamentaux se fondent tout naturellement et favorisent un geste vocal 
naturel, spontané et donnant l’illusion de grande facilité. Toutes les notions, 
exercices, vocalises et pistes de réflexions proposées sont exprimées avec 
une limpidité et une richesse de langage remarquables. 

L’auteur appuie ses dires de nombreux passages de L’Art du bel canto, du 
légendaire ténor Léopold Simoneau. Il amène une réflexion profonde non 
seulement sur l’entraînement de la voix, mais aussi sur l’interprétation 
dramatique et le sens du beau, la portée spirituelle voire mystique du chant. Il 
fait un plaidoyer sur la nécessité de rallier le passé à l’avenir et de transmettre 
aux générations à venir cet héritage précieux, pour éviter qu’il ne se perde.

Charles Prévost a abordé tous les répertoires imaginables depuis sa plus 
tendre enfance, explorant la musique pop et rock, l’univers de la publicité, 
et enfin, le parcours d’artiste lyrique. Il révèle ainsi un monde fabuleux à 
découvrir : cette voix qui nous habite, dans un partage sensible et éloquent.

Chantal Lambert

« Florence Foster Jenkins », film réalisé par Stephen Frears, scénario de Nicholas Martin
Sortie : Août 2016

INT :	 Meryl Streep (Florence Foster Jenkins) ; Hugh Grant (St. Clair Bayfield) ; 
Simon Helberg (Cosmé McMoon) ; Rebecca Ferguson (Kathleen) ; Nina Arianda 
(Agnes Stark)

« Cette voix qui nous habite », Charles Prévost Linton
Introduction de Joseph Rouleau, C.C., G.O.Q, Dr. h.c.
Sortie : août 2016
Éditeur : Marcel Broquet, La nouvelle édition, Salaberry-de-Valleyfield, 184 pages
ISBN : 978-2-89726-252-5

Image fournie par les Films Séville

suivie d’une trajectoire autobiographique 
des Sinners au Centre Bell

CHARLES PRÉVOST LINTON
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CETTE VOIX 
QUI NOUS HABITE

Charles Prévost, aussi connu sous le pseudonyme de Charles Linton, nous offre 
dans cette œuvre considérable une analyse grandement étoffée de la voix et de 
son utilisation dans l’art vocal, sous toutes ses formes. Ses commentaires sur la 
nature de notre instrument et la technique du chant sauront rejoindre autant le 
grand public et les amateurs avertis que les pédagogues et praticiens vocaux 
professionnels. 

Prévost est depuis toujours un passionné de la voix, ayant lui-même exercé de-
puis l’adolescence le métier de chanteur et s’étant distingué dans les différents 
domaines musicaux, allant de la chanson populaire à l’opéra.

« Chanter – la chose la plus proche de cette mystérieuse 
exigence qui nous presse tous de nous exprimer…»

l

J’ai eu récemment le plaisir de lire CETTE VOIX QUI NOUS HABITE du 
chanteur Charles Prévost, œuvre fascinante! L’auteur y explique avec 

limpidité et grande franchise les points qu’il soulève, le tout élaboré dans 
un langage magnifique, riche et précis, et très souvent poétique.  

Mes félicitations à l’auteur.

Joseph Rouleau, C.C., G.O.Q., Dr h.c.

Merci pour cet ouvrage qui rejoint tout à fait ma propre expérience du 
chant et qui énonce si clairement et généreusement les principes qui gou-

vernent la voix chantée. Les artistes professionnels aussi bien que tous 
ceux que le chant intéresse devraient avoir en leur possession  

cet ouvrage fort intéressant.                         

                                                        Colette Boky

Charles Prévost est un artiste accompli et un chanteur des 
plus talentueux. Ce qui m’a le plus touché dans CETTE VOIX 
QUI NOUS HABITE, c’est l’amour qu’il porte à son art et la 

générosité avec laquelle il partage sa passion avec quiconque 
s’intéresse au mystère de  la voix, chanteur ou pas.  

Bravo pour ce travail colossal. 

Marie-Michèle Desrosiers

978-2-89726-252-5
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Quatrième publication du cycle des opéras 
de la maturité de Mozart que Yannick Nézet-
Séguin dirige pour la Deutsche Grammophon, 
ces Noces de Figaro sont tout à fait délectables 
et peuvent avantageusement figurer parmi les 
meilleurs enregistrements de ce chef-d’œuvre 
adoré du grand public. Gravé en concert en 
juillet 2015 à Baden-Baden, cet enregistrement 
capte l’effervescence d’une prestation qui avait 
déjà fait l’objet de nombreux éloges de la part 
des critiques musicaux.

Le passage au disque est éloquent avec sa 
prise de son vivante, équilibrée, claire et nette. 
Vocalement, la distribution est solide et bien 
choisie, notamment du côté féminin. Le coup 
de cœur va assurément à la soprano bulgare 
Sonya Yoncheva qui incarne une Comtesse 
tout en tendresse et en délicatesse. À l’aura 
juvénile, voire adolescente, sa prestation simple 
et gracieuse est auréolée d’une voix magnifique 
aux couleurs chatoyantes. L’esprit et le style, 
couplés à une humanité forte et rassembleuse, 
malgré sa blessure nostalgique, forgent le 
caractère de cette Comtesse inoubliable. Quant à 
la Susanna de Christiane Karg, elle est sensuelle, 
vibrante et particulièrement expressive grâce 
à un timbre plus modulé. Le tempérament 
bouillonnant d’Angela Brower lui permet de créer 
un Cherubino à l’énergie débordante, presque 
incontrôlable, qui le rend de facto extrêmement 
attendrissant dans ses excès hormonaux !

Regula Mühlemann propose une adorable et 
charmante Barbarina, juvénile mais contrôlée, 
tendre et sans aucune naïveté superflue. En 
contrepoids à cette merveilleuse découverte, 
c’est pratiquement un luxe que d’avoir choisi 
Anne Sofie von Otter pour le petit rôle de 
Marcell ina ! La mezzo-soprano suédoise y 
démontre la suprématie de son intelligence 
musicale et théâtrale dans une interprétation 
aussi fine qu’amusante.

Thomas Hampson propose un Comte Almaviva 
à la superbe quasi royale. Quant au Figaro de 

Luca Pisaroni, il est plein de vie et de charme, 
avec un je-ne-sais-quoi d’enjôleur envoûtant, 
presque macho dans l’attitude. C’est peut-
être un choix moins stylisé, moins classique 
dans l’esprit, mais c’est tout à fait cohérent 
d’un point de vue dramatique. Autrement, le 
reste de la distribution est bien ancré dans le 
comique de leur personnage : Maurizio Muraro 
est un Bartolo présent et vif, Rolando Villazón 
compose un Basilio rythmé et coquin, Jean-Paul 
Fouchécourt amuse grandement en Curzio (ce 
chanteur a le comique naturel en lui !) et notre 
compatriote Philippe Sly propose un Antonio 
goguenard.

Attentif tant aux impératifs musicaux que 
scéniques, Yannick Nézet-Séguin dirige sa 
troupe avec une verve électrisante, prenant au 
pied de la lettre le titre original de la comédie de 
Beaumarchais : La folle journée, ou Le mariage 
de Figaro ! Les tempos sont vifs et allègres, 
rappelant la vision d’un Carlo Maria Giulini que 
l’on sait être une référence pour le jeune chef. 
La pâte orchestrale est stylisée et a du panache ! 
Les contrastes sont de véritables détonations 
musicales et alimentent le comique des divers 
rebondissements de l’action. Assurément, 
Yannick Nézet-Séguin possède de grandes 
affinités avec l’univers mozartien.

Le Chamber Orchestra of Europe fait des 
merveilles dans un tel répertoire. Bien qu’ils 
ut i l isent des instr uments moder nes, les 
membres de cet ensemble appliquent les acquis 
des interprétations sur instruments d’époque, 
en particulier dans les jeux de couleur des 
bois (douces f lûtes, moelleuses clarinettes, 
chaleureux hautbois) et des cuivres (Ah ! Il faut 
se délecter des cors qui savent être tendres 
dans leurs traits lyriques et mordant dans leurs 
attaques rythmiques).

Yannick Nézet-Séguin respecte la partition 
d’origine, notamment en ce qui concerne l’ordre 
des airs de l’acte III et il ne fait pas de coupure 
– devenue pratiquement la norme – dans l’acte 
IV. De plus, la présence de Jory Vinikour au 
pianoforte dans les récitatifs et les airs est des plus 
réjouissantes, ce dernier apportant style et fluidité 
à l’ensemble. Bref, l’esprit pétillant et trépidant 
de cette comédie mozartienne trouve ici une 
interprétation rythmée et colorée qui, malgré sa 
légèreté sautillante, ne manque pas de profondeur.

Éric Champagne

Le Nozze di Figaro (Les noces de Figaro), opera buffa en 
quatre actes de Wolfgang Amadeus Mozart, sur un livret de 
Lorenzo da Ponte, d’après la pièce de Pierre-Augustin Caron 
de Beaumarchais

DM :	 Yannick Nézet-Séguin, Chamber Orchestra of 
Europe 

Étiquette :	Deutsche Grammophon, 3 CD
Sortie :	 juillet 2016
Code :	 479 5945

DES NOCES VIVES ET SAUTILLANTES

Opéra
McGill

Patrick Hansen, 
directeur de l’Opéra McGill 

Stephen Hargreaves, répétiteur principal

/ /// / /// / /// / /// / /// / /// / /// /

5-7 NOVEMBRE 2016

Alcina
HAENDEL

/ /// / /// / /// / /// / /// / /// / /// /

26-28 JANVIER 2017

Die
Fledermaus

STRAUSS

/ /// / /// / /// / /// / /// / /// / /// /

10-11 MARS 2017

Festival 
Lisl Wirth
boîte noire

en folie
7 OPÉRAS EN 24 h

mcgill.ca/music

slch_RevueLOpera_16.09_F_Layout 1  2016-08-22  16:06
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Calendrier

Pour inscrire une activité au calendrier du numéro d’hiver 2016-17, veuillez faire parvenir  
les informations au plus tard le 1er novembre 2016 à pierre.cardinal@revuelopera.quebec.

CALENDRIER  
CHRONOLOGIQUE

Le calendrier couvre la période  
du 22 septembre au 21 décembre 2016.

Notes

1)	 Ce calendrier n’est pas exhaustif. Pour une liste complète, consultez 
le site de la revue revuelopera.quebec > Calendrier lyrique 

2)	 Pour des raisons indépendantes de notre volonté, il se peut que la 
parution de la revue et les dates des événements énumérées, dans 
le présent calendrier, soient décalées. Veuillez nous en excuser.

Merci de votre compréhension.

SEPTEMBRE 2016

DATE COMPAGNIE ÉVÉNEMENT

22, 24 Opéra de Montréal Aida (Verdi)

25 Fondation 
Arte Musica

Arion Orchestre Baroque

25, 28, 
29, 30

Jeunesses Musicales 
du Canada

Alma Innamorata – 
Les Songes

27 SAVM Place à l’opéra avec 
Sylvia L’Écuyer

29, 30 Arion Orchestre 
Baroque

Cafés et jardins en musique

OCTOBRE 2016

DATE COMPAGNIE ÉVÉNEMENT

1er, 2 Arion Orchestre 
Baroque

Cafés et jardins en musique

2, 5, 16, 29 Jeunesses Musicales 
du Canada (JMC)

Alma Innamorata – 
Les Songes

4 Théâtre Outremont 
(ThO)

Marie-Nicole Lemieux – 
L’invitation au voyage

6 Réseau Accès 
Culture

D’ombre et de lumière – 
Musique de Kurt Weill

6 Fondation 
Arte Musica

Fretwork – My Mind to Me a 
Kingdom Is

8 Metropolitan 
Opera de New 
York / Cinéplex 
Divertissement 
(Met HD)

Tristan und Isolde (Wagner)

12 Orchestre de 
chambre I Musici de 
Montréal

Le Chant de la terre

16 Société d’art vocal 
de Montréal (SAVM)

Andréanne Brisson Paquin 
– Mélodies et airs de Haydn, 
Grieg, Quilter et Gougeon

18 SAVM Giuseppe Verdi (1813-1901) : 
Messa da Requiem

19 Orchestre 
symphonique 
de Montréal

Projet de musique Azrieli : 
concert inaugural

19 Orchestre 
symphonique 
de Laval

Nuits d’Orient, Shéhérazade

20 ThO Marie-Josée Lord – Femmes

22 Met HD Don Giovanni (Mozart)

22, 25, 
27, 29

Opéra de Québec Suor Angelica et Gianni 
Schicchi (Puccini)

27, 28, 30 JMC La traviata (Verdi)

27, 29 Les Violons du Roy 
et La Chapelle de 
Québec

Quatre cantates de Bach

29 À découvrir / 
Production 
indépendante

Stéphanie Pothier – Mélodies 
québécoises sur la poésie de 
Saint-Denys Garneau et Anne 
Hébert

29, 30 Opéra bouffe 
du Québec

Véronique (Messager)

30 Fondation 
Arte Musica

Quatre cantates de Bach

NOVEMBRE 2016

DATE COMPAGNIE ÉVÉNEMENT
4, 5, 6 Opéra bouffe du 

Québec
Véronique (Messager)

5 Orchestre 
symphonique 
de Gatineau

La traviata (Verdi) – 
Production des Jeunesses 
Musicales du Canada

5 Tempêtes 
et Passions

Verismo !

5, 6, 7 Opéra McGill Alcina (Hændel)

6 Fondation 
Arte Musica

Les sessions Schubert

6 Réseau 
Accès Culture

Airs mélancoliques – Œuvres 
de Stacey Brown, Éric 
Champagne, Alexandre 
David, Maurice-G. Du Berger 
et François-Hugues Leclair

6 Société d’art vocal 
de Montréal (SAVM)

Jean-François Lapointe – Airs 
et mélodies de Donizetti, 
Duparc, Gounod, Rossini 
et Verdi

7, 10, 11, 
13, 15, 
16, 19

Jeunesses Musicales 
du Canada (JMC)

La traviata (Verdi)

9, 11, 12, 
13

Arion Orchestre 
Baroque

Opéras sans paroles... 
ou presque !

9, 12 Compagnie baroque 
Mont-Royal

Die Entführung aus dem 
Serail (Mozart)

11, 12, 13 Productions 
Belle Lurette

La Grande Duchesse de 
Gerolstein (Offenbach)

12 JMC Alma Innamorata 
– Les Songes

12, 15, 
17, 19

Opéra de Montréal Don Giovanni (Mozart)

13 Orchestre 
symphonique 
de Montréal

Alice au pays des merveilles

13 Théâtre lyrique de 
la Montérégie

Concert Gala 
20e anniversaire

13, 15, 16, 
20, 22

JMC Des femmes, une voix

15 Fondation 
Arte Musica

Hommage aux Hornstein

15 SAVM Les films-opéra de Daniel 
Toscan du Plantier (1941-
2003)

18 Théâtre 
Lyrichorégra 20 
(TL20)

Soirée lyrique allemande

18, 20 Théâtre d’Art 
Lyrique de Laval

Lakmé (Delibes)

19 TL20 Soirée lyrique franco-
italienne

20 TL20 XXIIIe Gala des Jeunes 
Ambassadeurs lyriques

20 St-André Classique R – Raphaëlle Paquette

21 Festival Bach de 
Montréal (FBM)

Chemins cachés

23 FBM J.S. Bach à grande échelle

24 FBM Bach en famille

26 FBM Une soirée musicale au 
Café Zimmermann

27 Orchestre 
Métropolitain

Yannick Nézet-Séguin et 
l’âme russe

27 Fondation 
Arte Musica

Weimar au temps de l’Avent

28 FBM Messe en si mineur

30 Orchestre 
symphonique 
de Québec

Talmi dirige Carmina Burana

30 FBM L’inspirante Passion selon 
saint Matthieu

30 JMC Des femmes, une voix

DÉCEMBRE 2016

DATE COMPAGNIE ÉVÉNEMENT

1er La Nef Come and I will sing you! 
– Chansons d’Écosse, 
d’Irlande et de Terre-Neuve

1er, 4 Festival Bach 
de Montréal

L’inspirante Passion selon 
saint Matthieu

3 Jeunesses Musicales 
du Canada

La traviata (Verdi)

4 Atelier lyrique de 
l’Opéra de Montréal

Les femmes et l’opéra

4 Pallade Musica Noël chez les Bach

4 Ladies’ Morning 
Musical Club

Karina Gauvin – Œuvres de 
Scarlatti, Debussy, Britten, 
Satie, Poulenc, Bizet et 
Delibes

4 Réseau Accès 
Culture (RAC)

Julie Nesrallah et Caroline 
Leonardeli – Récital voix 
et harpe

4 Fondation 
Arte Musica

Sing Thee Nowell

6 RAC Quartom chante Noël

7 Fondation 
Arte Musica

Les chants du cygne

8 Fondation 
Arte Musica

Noël à Ville-Marie

8, 9, 10 Les Violons du Roy 
et La Chapelle de 
Québec

Le Messie

10 Metropolitan 
Opera de New 
York / Cinéplex 
Divertissement

L’amour de loin (Saariaho)

10, 11 Atelier d’opéra 
de l’Université de 
Montréal

Dido and Aeneas (Purcell)

11 RAC France Bellemare et Marie-
Ève Scarfone – Récital voix 
et piano

11 Tempêtes 
et Passions

Il était une fois... Noël

13 Orchestre de 
chambre McGill

Le Messie de Hændel

13 Société d’art vocal 
de Montréal

Jean-Sébastien Bach (1685-
1750) : Messe en si

14 Orchestre 
symphonique de 
Laval (OSL)

Divin Messie

14 OSL Divin Messie

14, 15 Les Violons du Roy 
et La Chapelle de 
Québec

La Veillée des Violons

14, 16 Orchestre 
symphonique de 
Montréal

Noël russe

16 Studio de musique 
ancienne de 
Montréal

Noël chez Charpentier

16 Association de 
Repentigny pour 
l’avancement de la 
musique

Le Noël de Quartom

17 Choeur Les 
Rhapsodes

En suivant les Rois Mages

17, 18 Fondation 
Arte Musica

Oratorio de Noël

18 RAC Noël magique ! – Conte et 
musique pour la famille

➔
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Calendrier

CALENDRIER  
ÉVÉNEMENTIEL

À DÉCOUVRIR / PRODUCTION 
INDÉPENDANTE

�Stéphanie Pothier – Mélodies québécoises sur la 
poésie de Saint-Denys Garneau et Anne Hébert
Téléphone : 514 512-4427
stephaniepothier.com
29 octobre, 19 h 30 (Salle Joseph-Rouleau de la Maison 
des Jeunesses Musicales du Canada)
INT :	 Stéphanie Pothier
PIA :	 Rosalie Asselin

ARION ORCHESTRE BAROQUE
Téléphone : 514 355-1825
arionbaroque.com

SÉRIE MONTRÉALAISE

�Cafés et jardins en musique
29 septembre, 19 h 30 ; 30 septembre, 20 h ; 1er octobre, 
16 h ; 2 octobre, 14 h (Salle Bourgie du Musée des 
beaux-arts de Montréal)
INT :	 Hélène Brunet, Philippe Gagné, Jesse Blumberg
INS :	 Claire Guimond (flûte)
DM :	 Alexander Weimann, Arion Orchestre Baroque

�Opéras sans paroles... ou presque !
9 novembre, 19 h 30 ; 11 novembre, 20 h ; 12 novembre, 
16 h ; 13 novembre, 14 h (Salle Bourgie du Musée des 
beaux-arts de Montréal)
INT :	 Andréanne Brisson Paquin
DM :	 Lorenzo Coppola (clarinette), Arion Orchestre 

Baroque

ASSOCIATION DE REPENTIGNY  
POUR L’AVANCEMENT DE LA MUSIQUE
Téléphone : 450 582-6714
aramusique.org

�Le Noël de Quartom
16 décembre, 20 h (Église de la Purification de 
Repentigny)
INT :	 Quartom : Gaetan Sauvageau, Benoit Le Blanc, 

Julien Patenaude, Philippe Martel

ATELIER D’OPÉRA DE L’UNIVERSITÉ 
DE MONTRÉAL
musique.umontreal.ca

Dido and Aeneas (Purcell)
10, 11 décembre, 19 h 30 (Salle Claude-Champagne)
DM :	 Luc Beauséjour, Atelier de musique baroque de 

l’UdeM, Chœur de l’Atelier d’opéra
MEE :	 François Racine

ATELIER LYRIQUE DE L’OPÉRA 
DE MONTRÉAL
Téléphone : 514 285-2250
operademontreal.com

�Les femmes et l’opéra
4 décembre, 15 h (Studio 1 de la Maison de la culture 
Rosemont-La Petite-Patrie)
INT :	 Lauren Margison, Myriam Leblanc, Chelsea Rus, 

Katie Miller, Caroline Gélinas
PIA :	 Carole Ann Fraser
AN :	 Pierre Vachon

CHOEUR LES RHAPSODES
Téléphone : 418 688-3118
lesrhapsodes.com

�En suivant les Rois Mages
17 décembre, 19 h 30 (Salle Raoul-Jobin du Palais 
Montcalm)
INT :	 Marie-André Mathieu, Luce Vachon, Keven 

Geddes, Hugo Laporte, Dominic Veilleux
DM :	 David Rompré
PIA :	 Anne-Marie Bernard

COMPAGNIE BAROQUE MONT-ROYAL
Téléphone : 514 803-6646
cbmroyal.com

Die Entführung aus dem Serail (Mozart)
9, 12 novembre, 19 h 30 (Cathédrale Christ Church de 
Montréal)
INT :	 Carol Léger, Barbara Heath Lopez, 

David Menzies, Jan van der Hooft, 
Philippe Bolduc

DM :	 Geneviève Jalbert

FESTIVAL BACH DE MONTRÉAL
Téléphone : 514 843-3414
festivalbachmontreal.com

�Chemins cachés
21 novembre, 20 h (Chapelle 
Notre-Dame-de-Bonsecours)
INT :	 Suzie LeBlanc
INS :	 Laura Andriani (violon), Elinor Frey (violoncelle)

�J.S. Bach à grande échelle
23 novembre, 20 h (Salle Bourgie du Musée des beaux-
arts de Montréal)
INT :	 Agnes Zsigovics, Dion Mazerolle
DM :	 Matthias Maute, Ensemble Caprice

�Bach en famille
24 novembre, 19 h 30 (Chapelle 
Notre-Dame-de-Bonsecours)
INT :	 Jana Miller
INS :	 Clavecin en Concert : Luc Beausejour (clavecin), 

Elinor Frey (violoncelle)

�Une soirée musicale au Café Zimmermann
26 novembre, 19 h 30 (Église St. Andrew & St. Paul)
INT :	 Benoît Arnould
INS :	 Café Zimmermann : Céline Frisch (clavecin), 

Pablo Valetti (violon)

�Messe en si mineur
28 novembre, 19 h 30 (Église Saint-Jean-Baptiste)
INT :	 Solistes du Choir of Trinity Wall Street
DM :	 Julian Wachner, The Choir of Trinity Wall Street 

et orchestre

�L’inspirante Passion selon saint Matthieu
30 novembre, 1er décembre, 19 h 30 ; 4 décembre, 
14 h 30 (Maison symphonique de Montréal)
INT :	 Julian Prégardien, Gordon Bintner, Sarah 

Wegener, Ann Hallenberg, Michael Schade, 
Christian Immler

DM :	 Kent Nagano, Orchestre symphonique de 
Montréal et Chœur

CC :	 Andrew Megill
MEE :	 Alain Gauthier

FONDATION ARTE MUSICA
Téléphone : 514 285-2000
mbam.qc.ca/musique

CONCERTS DU TEMPS DES FÊTES

�Sing Thee Nowell
4 décembre, 14 h (Salle Bourgie du Musée des beaux-
arts de Montréal)
INT :	 New York Polyphony Ensemble : Geoffrey 

Williams, Steven Caldicott Wilson, Christopher 
Dylan Herbert, Craig Phillips

�Noël à Ville-Marie
8 décembre, 11 h (Salle Bourgie)
INT :	 Angèle Trudeau
INS :	 Natalie Michaud (flûtes à bec), Marie-Laurence 

Primeau (viole de gambe)
DM :	 Geneviève Soly (orgue, clavecin), Les Idées 

heureuses
CC :	 Rebecca Bain, Ensemble vocal féminin 

Scholastica

ÉVÉNEMENTS SPÉCIAUX

�Hommage aux Hornstein
15 novembre, 20 h (Salle Bourgie)
INT :	 Andréanne Brisson Paquin, Caroline Gélinas, 

Mathieu Abel
PIA :	 Olivier Godin

INTÉGRALE DES CANTATES DE BACH

�Arion Orchestre Baroque
25 septembre, 14 h (Salle Bourgie)
INT :	 Hélène Brunet, Laura Pudwell, Philippe Gagné, 

Jesse Blumberg
DM :	 Alexander Weimann, Arion Orchestre Baroque

�Quatre cantates de Bach
30 octobre, 14 h (Salle Bourgie)
INT :	 Lydia Teuscher, Maude Brunet, Jacques-Olivier 

Chartier, Tyler Duncan
DM :	 Bernard Labadie, Les Violons du Roy

�Weimar au temps de l’Avent
27 novembre, 14 h (Salle Bourgie)
INT :	 Hélène Brunet, Maude Brunet, Philippe Gagné, 

François-Nicolas Guertin
DM :	 Francis Colpron, Les Boréades, Chœur Saint-

Laurent
CC :	 Philippe Bourque

�Oratorio de Noël
17 décembre, 15 h ; 18 décembre, 14 h (Salle Bourgie)
INT :	 Dominique Labelle, Mireille Lebel, Thomas 

Cooley, Stephen Hegedus
DM :	 Jean-Marie Zeitouni, Orchestre de chambre 

I Musici de Montréal, Choeur du Studio de 
musique ancienne de Montréal

SÉRIE TIFFANY

�Fretwork – My Mind to Me a Kingdom Is
6 octobre, 19 h 30 (Salle Bourgie)
INT :	 Suzie LeBlanc
INS :	 Consort de violes Fretwork

�Les sessions Schubert
6 novembre, 14 h (Salle Bourgie)
INT :	 Philippe Sly
INS :	 John Charles Britton (guitare)

�Les chants du cygne
7 décembre, 19 h 30 (Salle Bourgie)
INT :	 Christian Immler
PIA :	 Danny Driver

JEUNESSES MUSICALES DU CANADA
Téléphone : 514 845-4108
jmcanada.ca

CONCERTS APÉRO

�Des femmes, une voix
30 novembre, 18 h (Salle Joseph-Rouleau de la Maison 
des Jeunesses Musicales du Canada)
INT :	 Magali Simard-Galdès
PIA :	 Olivier Hébert-Bouchard

CONCERTS RELÈVE EN TOURNÉE

�Alma Innamorata – Les Songes
25 septembre, 16 h (Centre de diffusion des Arts de la 
scène du Mont Jacob à Jonquière)
28 septembre, 19 h 30 (Café-théâtre Graffiti de 
Port-Cartier)
29 septembre, 20 h (Salle Jean-Marc Dion de Sept-Îles)
30 septembre, 20 h (Centre des arts de Baie-Comeau)
2 octobre, 14 h (Maison de la culture de 
Sainte-Anne-des-Monts)
5 octobre, 19 h 30 (Salle de spectacles de Gaspé)
16 octobre, 14 h (Quai des arts de Carleton-sur-Mer)
29 octobre, 20 h (Auditorium de la Polyvalente des 
Îles-de-la-Madeleine)
12 novembre, 20 h (Église Notre-Dame de Granby)
INT :	 Samantha Louis-Jean
INS :	 Vincent Lauzer (flûte), Mélisande McNabney 

(clavecin), Camille Paquette-Roy (violoncelle)

La traviata (Verdi)
27 octobre, 19 h (Maison de la culture Frontenac de 
Montréal)
28 octobre, 20 h (Église Saint-Paul-l’Ermite de 
Repentigny)
30 octobre, 16 h (Centre de diffusion des Arts de la 
scène du Mont Jacob à Jonquière)
7 novembre, 20 h (Salle Jean-Marc Dion de Sept-Îles)
10 novembre, 19 h 30 (Café-théâtre Graffiti de 
Port-Cartier)
11 novembre, 20 h (Centre des arts de Baie-Comeau)
13 novembre, 14 h (Maison de la culture de 
Sainte-Anne-des-Monts)
15 novembre, 19 h 30 (Salle de spectacles de Gaspé)
16 novembre, 20 h (Salle de spectacles régionale 
Desjardins de New Richmond)
19 novembre, 20 h (Salle Alphonse-Desjardins de 
Rivière-du-Loup)
3 décembre, 20 h (Auditorium de la Polyvalente des 
Îles-de-la-Madeleine)
INT :	 Eden Tremayne, Cristina Pisani, Marcel 

d’Entremont, Adrian Rodriguez, Christopher 
Dunham

DM :	 Louise-Andrée Baril
PIA :	 Richard Coburn
MES :	 Oriol Tomas

AN :	 Animation
CC :	 Chef de chœur
DM :	 Direction musicale
INS :	 Instrumentiste
INT :	 Interprète

LIV :	 Livret
MEE :	 Mise en espace
MES :	 Mise en scène
ORG :	 Organiste
PIA :	 Pianiste

ABRÉVIATIONS :
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Calendrier

Des femmes, une voix
13 novembre, 15 h (Église St. James de Trois-Rivières)
15 novembre, 19 h 30 (Théâtre des Eskers d’Amos)
16 novembre, 19 h 30 (Salle Desjardins de La Sarre)
20 novembre, 14 h (Salle multifonction du 
Conservatoire de Val d’Or)
22 novembre, 19 h 30 (Théâtre du Cuivre de 
Rouyn-Noranda)
INT :	 Magali Simard-Galdès
PIA :	 Olivier Hébert-Bouchard

LA NEF
Téléphone : 514-523-3095
la-nef.com

�Come and I will sing you! – Chansons d’Écosse, 
d’Irlande et de Terre-Neuve
1er décembre, 20 h (Salle Bourgie du Musée des beaux-
arts de Montréal)
INT :	 Meredith Hall
INS :	 La Nef : Tina Bergman (dulcimer à marteaux), 

Sylvain Bergeron (archiluth), Robin Grenon 
(harpes), Grégoire Jeay (flûtes), Betsy MacMillan 
(viole de gambe), Patrick Graham (percussion)

LADIES’ MORNING MUSICAL CLUB
Téléphone : 514 932-6796
lmmc.ca

�Karina Gauvin – Œuvres de Scarlatti, Debussy, 
Britten, Satie, Poulenc, Bizet et Delibes
4 décembre, 15 h 30 (Salle Pollack de l’Université 
McGill)
INT :	 Karina Gauvin
PIA :	 Michael McMahon

LES VIOLONS DU ROY et  
la chapelle de québec

Téléphone : 418 692-3026
violonsduroy.com

�Quatre cantates de Bach
27 octobre, 20 h ; 29 octobre, 14 h (Salle Raoul-Jobin 
du Palais Montcalm)
INT :	 Lydia Teuscher, Maude Brunet, Jacques-Olivier 

Chartier, Tyler Duncan
DM :	 Bernard Labadie, Les Violons du Roy

�Le Messie
8, 9 décembre, 20 h (Salle Raoul-Jobin du Palais 
Montcalm)
10 décembre, 19 h 30 (Maison symphonique de 
Montréal)
INT :	 Lucy Crowe, Iestyn Davies, Allan Clayton, Luca 

Pisaroni
DM :	 Bernard Labadie, Les Violons du Roy et La 

Chapelle de Québec

�La Veillée des Violons
14 décembre, 17 h 30 (Pavillon Pierre Lassonde du 
Musée national des beaux-arts du Québec)
15 décembre, 17 h 30 (Salle D’Youville du Palais 
Montcalm)
INT :	 Quartom : Gaetan Sauvageau, Benoit Le Blanc, 

Julien Patenaude, Philippe Martel

METROPOLITAN OPERA 
DE NEW YORK / CINÉPLEX 
DIVERTISSEMENT
Met en direct et haute définition.
cineplex.com/Evenements/MetOpera

EN DIRECT S.-T. A.

Tristan und Isolde (Wagner)
8 octobre, 12 h
Cinéma Banque Scotia Montréal
Cinéma Capitol St-Jean
Cinéma Cineplex Forum
Cinéma Cineplex Kirkland
Cinéma Cineplex Laval
Cinéma Cineplex Odeon Beauport
Cinéma Cineplex Odeon Boucherville
Cinéma Cineplex Odeon Brossard
Cinéma Cineplex Odeon Mail Cavendish
Cinéma Cineplex Odeon Place La Salle
Cinéma Cineplex Odeon Quartier Latin
Cinéma Cineplex Odeon Ste-Foy
Cinéma Galaxy Sherbrooke
Cinéma Galaxy Victoriaville
Cinéma Starcité Gatineau

Cinéma Starcité Montréal
INT :	 Nina Stemme, Stuart Skelton, Ekaterina 

Gubanova, René Pape
DM :	 Sir Simon Rattle
MES :	 Mariusz Treli ski

Don Giovanni (Mozart)
22 octobre, 12 h 55
Cinéma Banque Scotia Montréal
Cinéma Capitol St-Jean
Cinéma Cineplex Forum
Cinéma Cineplex Kirkland
Cinéma Cineplex Laval
Cinéma Cineplex Odeon Beauport
Cinéma Cineplex Odeon Boucherville
Cinéma Cineplex Odeon Brossard
Cinéma Cineplex Odeon Mail Cavendish
Cinéma Cineplex Odeon Place La Salle
Cinéma Cineplex Odeon Quartier Latin
Cinéma Cineplex Odeon Ste-Foy
Cinéma Galaxy Sherbrooke
Cinéma Galaxy Victoriaville
Cinéma Starcité Gatineau
Cinéma Starcité Montréal

INT :	 Simon Keenlyside, Hibla Gerzmava, Malin 
Byström, Rolando Villazón, Kwangchul Youn

DM :	 Fabio Luisi
MES :	 Michael Grandage

L’amour de loin (Saariaho)
10 décembre, 12 h 55
Cinéma Banque Scotia Montréal
Cinéma Capitol St-Jean
Cinéma Cineplex Forum
Cinéma Cineplex Kirkland
Cinéma Cineplex Laval
Cinéma Cineplex Odeon Beauport
Cinéma Cineplex Odeon Boucherville
Cinéma Cineplex Odeon Brossard
Cinéma Cineplex Odeon Mail Cavendish
Cinéma Cineplex Odeon Place La Salle
Cinéma Cineplex Odeon Quartier Latin
Cinéma Cineplex Odeon Ste-Foy
Cinéma Galaxy Sherbrooke
Cinéma Galaxy Victoriaville
Cinéma Starcité Gatineau
Cinéma Starcité Montréal

INT :	 Eric Owens, Susanna Phillips
DM :	 Susanna Mälkki
MES :	 Robert Lepage

OPÉRA BOUFFE DU QUÉBEC
operabouffe.org

Véronique (Messager)
29 octobre, 14 h ; 29 octobre, 4, 5 novembre, 20 h ; 30 
octobre, 6 novembre, 15 h (Maison des Arts de Laval)
INT :	 Frédérique Drolet, Pierre Rancourt, Martin 

Fortier, Jessica Lessard, Arminè Kassabian, 
Sébastien Comtois, Marie-Ève Pineau, Isabeau 
Proulx-Lemire

DM :	 Simon Fournier, Chœur et Orchestre de l’OBQ
MES :	 Yvon Bilodeau

OPÉRA DE MONTRÉAL
Téléphone : 514 285-2250
operademontreal.com

Aida (Verdi)
22, 24 septembre, 19 h 30 (Salle Wilfrid-Pelletier de la 
Place des Arts)
INT :	 Anna Markarova, Kamen Chanev, Olesya 

Petrova, Kiril Manolov, Phillip Ens, Anatoli Sivko
DM :	 Paul Nadler
MES :	 François Racine

Don Giovanni (Mozart)
12, 15, 17, 19 novembre, 19 h 30 (Salle Wilfrid-Pelletier 
de la Place des Arts)
INT :	 Gordon Bintner, Daniel Okulitch, Emily Dorn, 

Jean-Michel Richer, Layla Claire, Hélène 
Guilmette, Stephen Hegedus, Alain Coulombe

DM :	 Jordan de Souza
MES :	 David Lefkowich

OPÉRA DE QUÉBEC
Téléphone : 418 529-4142
operadequebec.qc.ca

Suor Angelica �et Gianni Schicchi (Puccini)
22 octobre, 19 h ; 25, 27, 29 octobre, 20 h (Salle Louis-
Fréchette du Grand Théâtre de Québec)
INT :	 Gianna Corbisiero, Sonia Racine, Andrée-Anne 

Laprise, Geneviève Lévesque, Priscilla-Ann 
Tremblay, Judith Bouchard, Gregory Dahl, 
Audrey Larose Zicat, Geneviève Lévesque, Steeve 
Michaud, Éric Thériault, Marie-Michèle Roberge, 
Robert Huard, Dominique Veilleux

DM :	 Joseph Rescigno, Orchestre symphonique de 
Québec, Chœur de l’Opéra de Québec

MES :	 Michael Cavanagh

OPÉRA MCGILL
Téléphone : 514 398-4535
mcgill.ca/music

Alcina (Haendel)
5, 6, 7 novembre, 19 h 30 (Salle Pollack de l’Université 
McGill)
DM :	 Hank Knox, Orchestre baroque de McGill
MES :	 Patrick Hansen

ORCHESTRE DE CHAMBRE  
I MUSICI DE MONTRÉAL
Téléphone : 514 982-6038 
imusici.com

I GRANDI CONCERTI

�Le Chant de la terre
12 octobre, 20 h (Salle Bourgie du Musée des beaux-
arts de Montréal)
INT :	 Michèle Losier, Richard Cox
DM :	 Jean-Marie Zeitouni, Orchestre de chambre I 

Musici de Montréal

ORCHESTRE DE CHAMBRE MCGILL
Téléphone : 514 487-5190
ocm-mco.org

�Le Messie de Hændel
13 décembre, 19 h 30 (Église St. Andrew & St. Paul)
INT :	 Chantal Dionne, Marjorie Maltais, Keonwoo Kim, 

Christopher Dunham
DM :	 Boris Brott, Orchestre de chambre McGill, 

Choeur de St. Andrew & St. Paul
CC :	 Jean Sébastien Vallée

ORCHESTRE MÉTROPOLITAIN
Téléphone : 514 598-0870
orchestremetropolitain.com

CONCERT PRESTIGE

�Yannick Nézet-Séguin et l’âme russe
27 novembre, 15 h (Maison symphonique de Montréal)
INT :	 Nicola Beller Carbone, Dimitri Pittas, Hugh 

Russell
DM :	 Yannick Nézet-Séguin, Orchestre Métropolitain, 

Chœur Métropolitain
CC :	 François A. Ouimet, Pierre Tourville

ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
DE GATINEAU
Téléphone : 819 682-2929
osgatineau.ca

La traviata (Verdi) – Production des Jeunesses 
Musicales du Canada
5 novembre, 20 h (Salle Odyssée de la Maison de la 
culture de Gatineau)
INT :	 Eden Tremayne, Cristina Pisani, Marcel 

d’Entremont, Adrian Rodriguez, Christopher 
Dunham

DM :	 Yves Léveillé, Orchestre symphonique de 
Gatineau

MES :	 Oriol Tomas

ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE LAVAL
Téléphone : 450 978-3666
osl.qc.ca

LES GRANDS CONCERTS

�Nuits d’Orient, Shéhérazade
19 octobre, 19 h 30 (Salle André-Mathieu)
INT :	 Isabel Bayrakdarian
DM :	 Alain Trudel, Orchestre symphonique de Laval

46

L’OPÉRA • NUMÉRO 9 • AUTOMNE 2016



Calendrier

�Divin Messie
14 décembre, 19 h 30 (Salle André-Mathieu)
INT :	 Chelsea Rus, Katie Miller, Keven Geddes, Nathan 

Keoughan
DM :	 Alain Trudel, Orchestre symphonique de Laval, 

Les petits chanteurs de Laval
CC :	 Philippe Ostiguy

MUSIQUE MAESTRO MEMORIA

�Divin Messie
14 décembre, 13 h 30 (Salle André-Mathieu)
INT :	 Chelsea Rus, Katie Miller, Keven Geddes, Nathan 

Keoughan
DM :	 Alain Trudel, Orchestre symphonique de Laval, 

Les petits chanteurs de Laval
CC :	 Philippe Ostiguy

ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
DE MONTRÉAL
Téléphone : 514 842-9951
osm.ca

�Projet de musique Azrieli : concert inaugural
19 octobre, 20 h (Maison symphonique de Montréal)
INT :	 Sharon Azrieli, Frédéric Antoun
INS :	 André Moisan (clarinette)
DM :	 Kent Nagano, Orchestre symphonique de 

Montréal et Chœur
CC :	 Andrew Megill
PIA :	 Serhiy Salov

HORS SÉRIE

�Noël russe
14, 16 décembre, 20 h (Maison symphonique de 
Montréal)
INT :	 Hélène Guilmette, Tomislav Lavoie
DM :	 Kent Nagano, Orchestre symphonique de 

Montréal et Chœur d’enfants

JEUX D’ENFANTS

�Alice au pays des merveilles
13 novembre, 14 h (Maison symphonique de Montréal)
INT :	 Aline Kutan, Alice Morel-Michaud (comédienne), 

Patrick Drolet (comédien), Danseurs de l’École 
supérieure de ballet du Québec

DM :	 Adam Johnson, Orchestre symphonique de 
Montréal

MES :	 Michel G. Barette, Sophie-Estel Fernandez 
(chorégraphe)

ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
DE QUÉBEC
Téléphone : 418 643-5598
osq.org

LES CLASSIQUES DU MERCREDI

�Talmi dirige Carmina Burana
30 novembre, 20 h (Salle Louis-Fréchette du Grand 
Théâtre de Québec)
INT :	 Tracy Dahl, Christopher Pfund, Tyler Duncan
DM :	 Yoav Talmi, Orchestre symphonique de Québec, 

Chœur de l’OSQ, Maîtrise des Petits chanteurs 
de Québec

CC :	 David Rompré, Céline Binet

PALLADE MUSICA
Téléphone : 514 834-5226
pallademusica.com

MOMENTS MUSICAUX

�Noël chez les Bach
4 décembre, 15 h 45 (Église de la Visitation)
INT :	 Andréanne Brisson Paquin
INS :	 Pallade Musica : Tanya LaPerrière (violon), 

Elinor Frey (violoncelle), Esteban La Rotta 
(luth), Mélisande McNabney (clavecin), Anne 
Thivierge (traverso)

PRODUCTIONS BELLE LURETTE
Téléphone : 450 937-6019
bellelurette.org

La Grande Duchesse de Gerolstein (Offenbach)
11, 12 novembre, 20 h ; 12 novembre, 14 h ; 
13 novembre, 15 h (Maison des Arts de Laval)
INT :	 Étienne Cousineau, Eugénie Préfontaine, 

Jocelyne Cousineau, Sylvain Paré, Benoit 
Godard, Serge Turcotte, Philippe Gobeille, 
Tristan Roy, Soleil Dion, Mélissa Grenier, 
Catherine Leroux, Cassandra Beck, Francis 
Toupin, Justin Muniz, Jonathan D’Amours, 
Éric Lamarche, Jean-Sébastien Lavoie

PIA :	 Pierre McLean
MES :	 Étienne Cousineau

RÉSEAU ACCÈS CULTURE
Téléphone : 311
accesculture.com

�D’ombre et de lumière – Musique de Kurt Weill
6 octobre, 20 h (Maison de la culture Marie-Uguay)
INT :	 Jacinthe Thibault
PIA :	 David Bergeron

�Airs mélancoliques – Œuvres de Stacey Brown, Éric 
Champagne, Alexandre David, Maurice-G. Du Berger 
et François-Hugues Leclair
6 novembre, 15 h (Chapelle historique du Bon-Pasteur)
INT :	 Claudine Ledoux
PIA :	 Philippe Prud’homme

�Julie Nesrallah et Caroline Leonardeli – Récital voix 
et harpe
4 décembre, 15 h (Chapelle historique du Bon-Pasteur)
INT :	 Julie Nesrallah
INS :	 Caroline Leonardelli (harpe)

�Quartom chante Noël
6 décembre, 14 h (Maison de la culture 
Ahuntsic-Cartierville)
INT :	 Quartom : Gaetan Sauvageau, Benoit Le Blanc, 

Julien Patenaude, Philippe Martel

�France Bellemare et Marie-Ève Scarfone – Récital 
voix et piano
11 décembre, 15 h (Chapelle historique du 
Bon-Pasteur)
INT :	 France Bellemare
PIA :	 Marie-Ève Scarfone

�Noël magique ! – Conte et musique pour la famille
18 décembre, 15 h (Maison de la culture 
Notre-Dame-de-Grâce)
INT :	 Christina Tannous
PIA :	 Dominic Boulianne

SOCIÉTÉ D’ART VOCAL DE MONTRÉAL
Téléphone : 514 397-0068
artvocal.ca

AMICALE DE LA PHONOTHÈQUE

�Giuseppe Verdi (1813-1901) : Messa da Requiem
18 octobre, 18 h 30 (Café d’art vocal)

�Les films-opéra de Daniel Toscan du Plantier 
(1941-2003)
15 novembre, 18 h 30 (Café d’art vocal)

�Jean-Sébastien Bach (1685-1750) : Messe en si
13 décembre, 18 h 30 (Café d’art vocal)

LES RENCONTRES DU CAFÉ D’ART VOCAL

�Place à l’opéra avec Sylvia L’Écuyer
27 septembre, 18 h 30 (Café d’art vocal)

PROGRAMMATION ARTISTIQUE

�Andréanne Brisson Paquin – Mélodies et airs de 
Haydn, Grieg, Quilter et Gougeon
16 octobre, 15 h (Salle de concert du Conservatoire de 
musique de Montréal)

�Jean-François Lapointe – Airs et mélodies de 
Donizetti, Duparc, Gounod, Rossini et Verdi
6 novembre, 15 h (Salle de concert du Conservatoire 
de musique de Montréal)

ST-ANDRÉ CLASSIQUE
Téléphone : 514 816-3849
standreclassique.com

�R – Raphaëlle Paquette
20 novembre, 14 h (Théâtre du Marais de Val-Morin)
INT :	 Raphaëlle Paquette
PIA :	 Jérémie Pelletier

STUDIO DE MUSIQUE ANCIENNE 
DE MONTRÉAL
Téléphone : 514 861-2626
smamontreal.ca

�Noël chez Charpentier
16 décembre, 19 h 30 (Église Saint-Léon de 
Westmount)
INT :	 Josée Lalonde, Michiel Schrey, Normand Richard
DM :	 Luc Beauséjour, Orchestre de Clavecin en 

concert, Chœur du Studio de musique ancienne 
de Montréal

CC :	 Andrew McAnerney

TEMPÊTES ET PASSIONS
Téléphone : 418 569-4901
tempetesetpassions.com

�Verismo!
5 novembre, 20 h (Chapelle du Musée de l’Amérique 
Francophone)
INT :	 Les gagnants des auditions 2016-2017 de 

Tempêtes et Passions
DM :	 Sylvain Landry
PIA :	 Claude Soucy
MES :	 François Racine

�Il était une fois... Noël
11 décembre, 14 h (Cathédrale anglicane Holy Trinity)
INT :	 Luce Vachon, Guy Lessard
INS :	 Alfred Marin (accordéon, viole de gambe)
PIA :	 Hélène Marceau

THÉÂTRE D’ART LYRIQUE DE LAVAL
Téléphone : 450-687-2230
theatreall.com

Lakmé (Delibes)
18 novembre, 20 h ; 20 novembre, 14 h (Théâtre 
Marcellin-Champagnat)
DM :	 Sylvain Cooke
MES :	 Émile Beaudry

THÉÂTRE LYRICHORÉGRA 20
Téléphone : 514 684-7287
l20.ca

RENCONTRES LYRIQUES INTERNATIONALES 
DE MONTRÉAL

�Soirée lyrique allemande
18 novembre, 19 h 30 (Salle du Petit Opéra)
INT :	 25 artistes lyriques de 10 pays

�Soirée lyrique franco-italienne
19 novembre, 19 h 30 (Salle du Petit Opéra)
INT :	 25 artistes lyriques de 10 pays

�XXIIIe Gala des Jeunes Ambassadeurs lyriques
20 novembre, 14 h 30 (Salle Pierre-Mercure du Centre 
Pierre-Péladeau)
INT :	 25 artistes lyriques de 10 pays
DM :	 Orchestre philharmonique des musiciens de 

Montréal

THÉÂTRE LYRIQUE 
DE LA MONTÉRÉGIE
Téléphone : 450 332-9220
theatrelyriquedelamonteregie.com

�Concert Gala 20e anniversaire
13 novembre, 14 h (Collège Champlain de 
Saint-Lambert)
INT :	 Solistes de la production de mai 2017
CC :	 Chœur du Théâtre lyrique de la Montérégie

THÉÂTRE OUTREMONT
Téléphone : 514 495-9944
theatreoutremont.ca

CHANSON ET MUSIQUE

�Marie-Nicole Lemieux – L’invitation au voyage
4 octobre, 20 h (Grande salle du Théâtre Outremont)
INT :	 Marie-Nicole Lemieux, Raymond Cloutier 

(comédien)
PIA :	 Daniel Blumenthal

�Marie-Josée Lord – Femmes
20 octobre, 20 h (Grande salle du Théâtre Outremont)
INT :	 Marie-Josée Lord
INS :	 Ana Drobac (violon), Loredana Zanca 

(violoncelle)
PIA :	 Nathalie Tremblay
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Calendrier

CALENDRIER CINÉMATOGRAPHIQUE
Projections en salle et sous-titrées en français

Le calendrier couvre la période du 22 septembre au 21 décembre 2016.

DM :	 Direction musicale
INT :	 Interprète
MES :	 Mise en scène

ABRÉVIATIONS :

OPÉRAMANIA LONGUEUIL
Salle 16 du Campus de l’UdeM à Longueuil
AN : Michel Veilleux
Téléphone : 450 651-4777
calendrier.umontreal.ca

Giovanna d’Arco (Verdi) – Teatro Comunale 
de Bologne (1989)

22 septembre, 13 h 30
INT :	 Susan Dunn, Renato Bruson, Vincenzo 

La Scola, Pietro Spagnoli, Pierre 
Lefebvre

DM :	 Riccardo Chailly
MES :	 Werner Herzog

La légende de la cité invisible de Kitège 
(Rimski-Korsakov) – Opéra néerlandais 
d’Amsterdam (2012)

27 septembre, 13 h 30
INT :	 Svetlana Ignatovich, John Daszak, 

Vladimir Vaneev, Maxim Aksenov, 
Vladmimir Ognovenko

DM :	 Marc Albrecht
MES :	 Dmitri Tcherniakov

L’Arlesiana (Cilea) – Teatro G. B. Pergolesi de 
Jesi (2013)

4 octobre, 13 h 30
INT :	 Annunziata Vestri, Dmitry Golovnin, 

Mariangela Sicilia, Stefano Antonucci, 
Valeriu Caradja

DM :	 Francesco Cilluffo
MES :	 Rosetta Cucchi

Dichterliebe (Schumann) – (1993 / 2007)
6 octobre, 13 h 30
INT :	 Francisco Araiza, Thomas Hampson
PIA :	 Jean Lemaire, Wolfram Rieger

Alcina (Haendel) – Festival d’Aix-en-
Provence (2015)
11, 18 octobre, 13 h 30
INT :	 Patricia Petibon, Philippe Jaroussky, 

Anna Prohaska, Katarina Bradic, 
Anthony Gregory

DM :	 Andrea Marcon
MES :	 Katie Mitchell

Carmen (Bizet) – Opéra Comique de Paris 
(2009)
20, 27 octobre, 13 h 30
INT :	 Anna Caterina Antonacci, Andrew 

Richards, Anne-Catherine Gillet, 
Nicolas Cavallier

DM :	 John Eliot Gardiner
MES :	 Adrian Noble

Le roi Roger (Szymanowski) – ROH Covent 
Garden de Londres (2015)
25 octobre, 13 h 30
INT :	 Mariusz Kwiecie , Georgia Jarman, 

Saimir Pirgu, Kim Begley, Alan Ewing
DM :	 Antonio Pappano
MES :	 Kasper Holten

Messa da Requiem (Verdi) – Teatro alla 
Scala de Milan (2012)
3 novembre, 13 h 30
INT :	 Anja Harteros, El na Garanča, Jonas 

Kaufmann, René Pape
DM :	 Daniel Barenboim

La favorite (Donizetti) – Théâtre du Capitole 
de Toulouse (2014)
10, 17 novembre, 13 h 30
INT :	 Kate Aldrich, Yijie Shi, Ludovic Tézier, 

Giovanni Furlanetto, Marie-Bénédicte 
Souquet

DM :	 Antonello Allemandi
MES :	 Vincent Boussard

Fierrabras (Schubert) – Festival de 
Salzbourg (2014)
22, 29 novembre, 13 h 30
INT :	 Michael Schade, Julia Kleiter, 

Benjamin Bernheim, Dorothea 
Röschmann, Georg Zeppenfeld

DM :	 Ingo Metzmacher
MES :	 Peter Stein

Jeanne d’Arc au bûcher (Honegger) – 
Barcelone (2012)
24 novembre, 13 h 30
INT :	 Marion Cotillard, Xavier Gallais, 

Yann Beuron, Maria Hinojosa, Aude 
Extrémo

DM :	 Marc Soustrot

La gazza ladra (Rossini) – Festival Rossini 
de Pesaro (2007)
8, 15 décembre, 13 h 30
INT :	 Paolo Bordogna, Kleopatra 

Papatheologou, Dmitry Korchak, 
Mariola Cantarero, Michele Pertusi

DM :	 Lù Jia
MES :	 Damiano Michieletto

Roméo et Juliette (Gounod) – Festival de 
Salzbourg (2008)
13, 20 décembre, 13 h 30
INT :	 Rolando Villazón, Nino Machaidze, 

Mikhail Petrenko, Russell Braun, Falk 
Struckmann

DM :	 Yannick Nézet-Séguin
MES :	 Bartlett Sher

OPÉRAMANIA MONTRÉAL
Salle Jean-Papineau-Couture de l’Université 
de Montréal
AN : Michel Veilleux
Téléphone : 514 343-6427
calendrier.umontreal.ca

Lucrezia Borgia (Donizetti) – San Francisco 
Opera (2011)
23 septembre, 19 h 30
INT :	 Renée Fleming, Michael Fabiano, 

Elizabeth DeShong, Witalij Kowaljow
DM :	 Riccardo Frizza
MES :	 John Pascoe

�Soirée spéciale : Grands airs de ténor de 
Puccini
30 septembre, 19 h 30
INT :	 Roberto Alagna, Marcelo Álvarez, 

Piotr Beczała, Marco Berti, Johan 
Botha, José Carreras, Franco Corelli, 
José Cura, Plácido Domingo, Marcello 
Giordani, Jonas Kaufmann, Luciano 
Pavarotti

METROPOLITAN OPERA 
DE NEW YORK / CINÉPLEX 
DIVERTISSEMENT
cineplex.com/ 
Evenements/MetOpera

Tristan und Isolde (Wagner)
INT :	 Nina Stemme, Stuart 

Skelton, Ekaterina 
Gubanova, René Pape

DM :	 Sir Simon Rattle
MES :	Mariusz Treli ski

Don Giovanni (Mozart)
INT :	 Simon Keenlyside, 

Hibla Gerzmava, Malin 
Byström, Rolando 
Villazón, Kwangchul 
Youn

DM :	 Fabio Luisi
MES :	Michael Grandage

Cineplex Laval 12 novembre, 12 h 
14 novembre, 18 h
16 novembre, 12 h 55

26 novembre, 12 h 
28 novembre, 18 h 30
30 novembre, 12 h 55

Cineplex Odeon Beauport 12 novembre, 12 h
14 novembre, 18 h

26 novembre, 12 h 
28 novembre, 18 h 30

Cineplex Odeon Boucherville 12 novembre, 12 h 26 novembre, 12 h

Cineplex Odeon Brossard 12 novembre, 12 h
14 novembre, 18 h

26 novembre, 12 h
28 novembre, 18 h 30

Cineplex Odeon Quartier Latin 12 novembre, 12 h
14 novembre, 18 h
16 novembre, 12 h 55

26 novembre, 12 h
28 novembre, 18 h 30
30 novembre, 12 h 55

Cineplex Odeon Ste-Foy 12 novembre, 12 h
14 novembre, 18 h
16 novembre, 12 h 55

26 novembre, 12 h
28 novembre, 18 h 30
30 novembre, 12 h 55

Starcité Gatineau 12 novembre, 12 h 26 novembre, 12 h

Starcité Montréal 12 novembre, 12 h
14 novembre, 18 h
16 novembre, 12 h 55

26 novembre, 12 h
28 novembre, 18 h 30
30 novembre, 12 h 55
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Calendrier

Giovanna d’Arco (Verdi) – Teatro alla Scala 
de Milan (2015)
7 octobre, 19 h 30
INT :	 Anna Netrebko, Francesco Meli, Devid 

Cecconi, Dmitry Belosselskiy, Michele 
Mauro

DM :	 Riccardo Chailly
MES :	 Moshe Leiser, Patrice Caurier

Don Giovanni (Mozart) – Festival de Baden-
Baden (2013)
14 octobre, 19 h
INT :	 Erwin Schrott, Anna Netrebko, Luca 

Pisaroni, Malena Ernman, Charles 
Castronovo

DM :	 Thomas Hengelbrock
MES :	 Philipp Himmelmann

�Soirée spéciale : Shakespeare et l’opéra – 
Volet I
21 octobre, 19 h 30

�Soirée spéciale : Shakespeare et l’opéra – 
Volet II
28 octobre, 19 h 30

�Soirée spéciale : Grands interprètes du Don 
Giovanni de Mozart
4 novembre, 19 h 30
INT :	 Cecilia Bartoli, Teresa Berganza, 

Ildebrando D’Arcangelo, Joyce 
DiDonato, Christopher Maltman, Peter 
Mattei, Matthew Polenzani, Ruggero 
Raimondi, Léopold Simoneau, Bryn 
Terfel, José Van Dam, Julia Varady

La f lûte enchantée (Mozart) – Festival 
de Baden-Baden (2013)
11 novembre, 19 h 30
INT :	 Pavol Breslik, Kate Royal, Dimitry 

Ivaschenko, Ana Durlovsli, Michael 
Nagy

DM :	 Simon Rattle
MES :	 Robert Carsen

�Soirée spéciale : Robert Carsen, metteur en 
scène
18 novembre, 19 h 30
INT :	 Cecilia Bartoli, Patrizia Ciofi, Renée 

Fleming, Dmitri Hvorostovsky, Jonas 
Kaufmann, Karita Mattila, Anna 
Netrebko, Samuel Ramey, Bryn Terfel

MES :	 Robert Carsen

La passion selon saint Matthieu (Bach) – 
Philharmonie de Berlin (2010)
25 novembre, 19 h
INT :	 Mark Padmore, Camilla Tilling, 

Magdalena Kožená, Topi Lehtipuu, 
Thomas Quasthoff

DM :	 Simon Rattle
MES :	 Peter Sellars

L’amour de loin (Saariaho) – Opéra national 
finnois d’Helsinski (2004)
2 décembre, 19 h 30
INT :	 Gerald Finley, Dawn Upshaw, Monica 

Groop
DM :	 Esa-Pekka Salonen
MES :	 Peter Sellars

�Soirée spéciale : Grands airs de ténor de Verdi
9 décembre, 19 h 30
INT :	 Marcelo Álvarez, Piotr Beczała, Carlo 

Bergonzi, Joseph Calleja, Plácido 
Domingo, Juan Diego Flórez, Jonas 
Kaufmann, Francesco Meli, Luciano 
Pavarotti, Jon Vickers

Les souliers de la Reine (Tchaikovski) – 
Royal Opera House de Londres (2009)
16 décembre, 19 h 30
INT :	 Olga Guryakova, Vsevolod Grivnov, 

Larissa Diadkova, Vladimir Matorin, 
Maxim Mikhailov

DM :	 Alexander Polianichko
MES :	 Francesca Zambello

SOCIÉTÉ D’ART VOCAL  
DE MONTRÉAL
Café d’art vocal 
Téléphone : 514 397-0068
artvocal.ca

Turandot (Puccini) – Opéra d’État de Vienne 
(1983)
22 septembre, 18 h 30
INT :	 Eva Marton, José Carreras, Katia 

Ricciarelli, John-Paul Bogart
DM :	 Lorin Maazel
MES :	 Harold Prince

La Sonnambula (Bellini) – Metropolitan 
Opera de New York (2009)
24 septembre, 12 h 30 ; 29 septembre, 18 h 30
INT :	 Natalie Dessay, Juan Diego Flórez, 

Michele Pertusi
DM :	 Evelino Pidò
MES :	 Mary Zimmerman

Ciboulette (Hahn) – Opéra-Comique de Paris 
(2013)
1er octobre, 12 h 30 ; 6 octobre, 18 h 30
INT :	 Julie Fuchs, Jean-François Lapointe, 

Julien Behr, Eva Ganizate, Ronan 
Debois

DM :	 Laurence Equilbey
MES :	 Michel Fau

Don Giovanni (Mozart) – La Scala de Milan 
(2011)
15 octobre, 12 h 30 ; 20 octobre, 18 h 30 (Café 
d’art vocal)
INT :	 Peter Mattei, Bryn Terfel, Anna 

Netrebko, Barbara Frittoli, Giuseppe 
Filianoti, Anna Prohaska

DM :	 Daniel Barenboim
MES :	 Robert Carsen

Show Boat (Kern) – San Francisco Opera 
(2015)
22 octobre, 12 h 30 ; 27 octobre, 18 h 30
INT :	 Heidi Stober, Michael Todd Simpson, 

Bill Irwin, Patricia Racette, Angela 
Renée Simpson

DM :	 John DeMain
MES :	 Francesca Zambello

Manon Lescaut (Puccini) – Covent Garden 
de Londres (2014)
29 octobre, 12 h 30 ; 3 novembre, 18 h 30
INT :	 Kristine Opolais, Jonas Kaufmann, 

Christopher Maltman, Maurizio 
Muraro, Benjamin Hulett

DM :	 Antonio Pappano
MES :	 Jonathan Kent

Iphigénie en Aulide� et Iphigénie en 
Tauride (Gluck) – De Nederlandse 
Opera Amsterdam (2011)
5 novembre, 12 h 30 ; 10 novembre, 18 h 30
INT :	 Véronique Gens, Salomé Haller, Nicolas 

Testé, Anne Sophie von Otter, Frédéric 
Antoun, Martin Cornet, Mireille 
Delunsch, L aurent Alvaro, Jean-
François Lapointe, Yan Beuron

DM :	 Marc Minkowski
MES :	 Pierre Audi

Le vaisseau fantôme (Wagner) – Opéra de 
Zurich 2013
12 novembre, 12 h 30 ; 17 novembre, 18 h 30
INT :	 Bryn Terfel, Anja Kampe, Matti 

Salminen, Marco Jentzsch, Liliana 
Nikiteanu

DM :	 Alain Altinoglu
MES :	 Andreas Homoki

Artaserse (Vinci) – Opéra national de 
Lorraine (2012)
19 novembre, 12 h 30 ; 24 novembre, 18 h 30
INT :	 Philippe Jaroussky, Franco Fagioli, 

Max-Emanuel Cencic, Valer Barna-
Sabadus

DM :	 Diego Fasolis
MES :	 Silviu Purc rete

La Dame de pique (Tchaikovski) – Gran 
Teatre del Liceu de Barcelone (2011)
26 novembre, 12 h 30 ; 1er décembre, 18 h 30
INT :	 Ewa Podles, Misha Didyk, Emily 

Magee, Lado Ataneli, Ludovic Tézier
DM :	 Michael Boder
MES :	 Gilbert Deflo

Otello (Rossini) – Opéra de Zurich (2012)
3 décembre, 12 h 30 ; 8 décembre, 18 h 30
INT :	 John Osborn, Cecilia Bartoli, Peter 

Kalman, Javier Camarena
DM :	 Muhai Tang
MES :	 Moshe Leiser, Patrice Caurier

Falstaff (Verdi) – La Scala de Milan (2001)
10 décembre, 12 h 30 ; 15 décembre, 18 h 30
INT :	 Ambrogio Maestri, Roberto Frontali, 

Juan Diego Florez, Ernesto Gavazzi, 
Anna Caterina Antonacci

DM :	 Ricardo Muti
MES :	 Reguro Cappuccio

La Veuve joyeuse (Lehár) – Metropolitan 
Opera de New York (2015)
17 décembre, 12 h 30 ; 22 décembre, 18 h 30
INT :	 Renée Fleming, Nathan Gunn, Kelly 

O’Hara, Alek Shrader, Sir Thomas 
Allen, Carson Elrod

DM :	 Sir Andrew Davis
MES :	 Susan Stroman
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Coda

POUR UNE POLITIQUE CULTURELLE À L’ÉCOUTE DE L’OPÉRA
par Odile Tremblay

Dans Les Plouffe de Roger Lemelin, porté à 
l’écran par Gilles Carle en 1981, Ovide invite sa 
flamme Rita Toulouse à assister à un spectacle 
maison dans lequel i l donne un extrait de 
Paillasse, l’opéra de Ruggero Leoncavallo. Sans 
clés initiatiques à l’art lyrique, Rita et la famille 
Plouffe lui réservent un accueil catastrophique. 
Ricanements, incompréhension, humiliation de 
l’artiste autoproclamé débouchent par la suite 
sur une réplique célèbre : « Y’a pas de place nulle 
part pour les Ovide Plouffe du monde entier ! »

Pas de place ? – Mais si, peut-être. Reste à élargir 
le champ des amateurs d’opéra. À l’heure des 
consultations pour une politique culturelle 
québécoise améliorée, les amoureux de cet 
art global appellent à courtiser de nouvelles 
audiences et à miser sur l’enseignement.

« Tout commence à l’école et dans la famille, 
déclare André Courchesne, professeur associé 
à la Chaire de gestion des arts des Hautes études 
commerciales de Montréal (HEC Montréal). 
L’éducation aux arts fut la partie négligée de 
la politique culturelle de 1992. Elle avait struc
turé le secteur de la création artistique, sans 
s’occuper de former un public. »

Étendre le rayon d’action

Le dramaturge Michel Marc Bouchard s’est 
offer t de récentes plongées dans l’opéra , 
un art qu’il avoue préférer au cinéma pour 
l’adaptation de ses pièces, y saluant « un espace 
de convention du grandiose, qui ne s’excuse pas 
de l’être ». 

Les Feluettes, une de ses pièces phare devenue 
lyrique fit un malheur en mai dernier à l’Opéra 
de Montréal et l’auteur travaille actuellement au 
livret de La reine-garçon pour l’Opéra de Toronto. 
À ses yeux, miser sur des créations originales 
comme l’Opéra de Montréal s’y est attelé ces 
dernières années à travers Dead Man Walking ou 
Les Feluettes, aide à étendre le rayon d’audience. 
« Plusieurs membres de la communauté gaie, qui 
n’avaient jamais mis les pieds à l’opéra, s’y sont 

initiés avec Les Feluettes, à la faveur aussi d’une 
campagne promotionnelle qui les ciblait.»

« La politique culturelle vise-t-elle juste les gens 
de Québec et de Montréal ? » demande ce fils 
du Saguenay-Lac-Saint-Jean. Il aurait souhaité 
qu’une captation de son opéra soit présentée sur 
les écrans de la capitale et d’ailleurs au Québec, 
afin d’en accroître la portée. 

Le Metropolitan Opera de New York (Met) a 
popularisé ce type de captations. Contestées 
par certains, elles aident à démocratiser un art 
que plusieurs jugent élitiste. « Mais leurs coûts 
sont très élevés, rappelle Grégoire Legendre, 
directeur de l’Opéra de Québec. Il faut payer 
de nombreux ayant-droits. » L’avenue mérite 
du moins d’être explorée, parmi d’autres. Le 
milieu y travaille mais réclame des appuis, un 
environnement propice aussi dans une société 
sans traditions fortes en ces domaines, en quête 
d’ancrages.

Des atouts dans sa manche

À la frontière de la musique, du spectacle à grand 
déploiement et du théâtre, l’opéra occupe une 
place à part dans l’univers artistique. « Si ses pro-
ductions coûtent cher, son côté spectacle répond 
à une tendance contemporaine de consommation 
culturelle », précise André Courchesne. Le public, 
qui en réclame plein la vue, se voit servi avec ses 
imposantes productions.

Pour Renaud Legoux, responsable pédagogique 
des programmes de gestion des arts à HEC 
Montréal, le vieillissement des publics tradi-
tionnels n’est pas que négatif, puisque les aînés 
demeurent actifs plus longtemps qu’autrefois. 
« Dans cette tranche d’âge, une partie du public, 
réfractaire à l’opéra, reste à séduire par toutes 
sortes de moyens. Mais le choc démographique 

va frapper les arts classiques de plein fouet. Il 
faut faire des opéras moins chers, en attirant des 
publics plus jeunes ; courtiser les amateurs de 
comédies musicales, d’opéras rock. Aujourd’hui, 
les gens aiment consommer à la carte au milieu 
d’un vaste choix de programmation, comme le 
leur offre un Festival d’opéra de Québec. Les bas 
tarifs de l’Opéra de Montréal pour les moins de 
30 ans aident à développer de jeunes publics. Ce 
type de voies est à développer. » 

Grégoire Legendre, directeur de l’Opéra de 
Québec, mettait sur pied un festival dédié à l’art 
lyrique en 2011. Le projet pilote devint par sa 
popularité un rendez-vous annuel où l’opéra rock 
a droit de cité. « Il est moins différent de l’opéra 
traditionnel que bien des gens se le figurent », 
dit-il.

Cet été, dans son festival en record d’audience, 
la reprise en mode lyrique en 2008 du Starmania 
de Luc Plamondon, dans une mise en scène 
de Michel Lemieux et Victor Pilon, fut un 
immense succès. Grégoire Legendre se dit 
conscient que ces initiatives ne se traduisent 
pas nécessairement par un intérêt pour un 
opéra de Wagner en cours de saison régulière. 
Il évoque une approche de patience, appelle de 
tous ses vœux la mise sur pied d’une éducation 
musicale avec apprentissage du solfège sur les 
bancs d’école. 

Tous le déclarent en chœur : L’initiation précoce à 
la musique et aux arts multiples demeure la clé de 
voûte pour former des publics éclairés et enrichir 
le Québec de demain. Sans elle, toute politique 
culturelle vacillera sur ses pieds d’argile.

NDLR : Vous avez pu aussi apprécier le DOSSIER du 
présent numéro, pages 17 à 20, où l’on nous invite 
à créer « La musique, le chant et l’opéra à l’école » ! 
Bonne nouvelle saison automnale musicale et vocale !

Marie-Josée Lord dans Starmania opéra
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Gabriel Arcand dans le rôle d’Ovide Plouffe  
et Anne Létourneau dans le rôle de Rita Toulouse
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SAISON 2016-2017

Direction générale et artistique
Grégoire Legendre

Gianni 
  Schicchi

        Suor        
Angelica

Le barbier 
de Séville

PUCCINI 22 ● 25 ● 27 ● 29 
octobre 2016

operadequebec.com 
418 529-0688
billetech.com

Abonnez-vous !
Plus de 20% de rabais
sur abonnement

Présenté par 

ROSSINI13 ● 16 ● 18 ● 20 
mai 2017 
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ABONNEZ-VOUS
à La référence lyrique au Québec !

Visitez notre site : revuelopera.quebec
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Photo tirée de l’opéra The Tempest de Thomas Ades, mise en scène de Robert Lepage, Opéra de Québec, 2012

Les numéros précédents sont disponibles. 

100, rue Sherbrooke Est, bureau 1000, Montréal (Québec) H2X 1C3
Téléphone : 514 664-4642 – Sans frais : 1 888 256-2946 – info@revuelopera.quebec


